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AU SOMMAIRE : 


NOTRE COUVERTURE. — La soumission rapide 

de la gauche à la 
droite, et de la droite à l’extrême-droite en 
politique française, aboutit à ce résultat : 
M: Tixier-Vignancour règne, Qui est-il ? Et où 
va-t-il ? (pp. 10 et 11). 
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ILES FUITES : La vérité 
est pourtant simple 


MEDECINE : Pourquoi 
| êtes-vous angoissés ? 


JEAN-Louis TIXIER-VIGNANCOUR 


« Ce n'est pas un homme, c’est un instrument. » 
(Shakespeare.) 


GOUVERNEMENT. — Après avoir cherché dans 


tous les «fonds de ti- 
roir » les quelques « embusqués » qu’il espérait 
y trouver, et gagner ainsi encore quelques 
jours, le président du Conseil devra maintenant 
définir' une politique. D’après ses nouvelles 
déclarations, et ce qui se passe en Algérie, il 
semble qu’il s'oriente vers celle qu’il ne sou- 
haite pas (p. 3). 


ATOME. — Avant la fin du mois, la France doit 


décider de son avenir atomique. Une 
discussion, apparemment très complexe, se 
déroule entre hommes politiques, scientifiques 
et militaires. Les éléments pour la comprendre 
re sont pas si techniques qu’il faille maintenir 
l'opinion publique à l'écart (p. 5). 


COMMUNISME. — Staline avait dit : « Il suffi- 


rait que je lève le petit 
doigt... ». Et Khrouchtchev dit aujourd’hui : « EL 
a levé la main entière, et rien ne s’est produit ». 


Sauf, par exemple, ce qui est arrivé à Lazlo 
Rajk (p. 6). 


PARIS EN PARLE, — Sur dix malades, les 


médecins voient cinq 
angoissés. Guérira-t-on désormais le mal du 
siècle avec une pilule ? (p. 12). — C’est aussi 
la difficulté d’être que traduit le film déchirant 
interprété par James Dean, Oreste en blouson 
rouge. Le désespoir est-il américain ? (p, 14). 
— Anna Magnani n’est pas douée non plus 
pour le bonheur. (p. 13). — Une jeune Ma- 
rianne de vingt ans est entrée, mal coiffée, dans 
la vie des Français (p. 9). — M. Pelikan arrive 
de l'Est pour tendre la main aux étudiants 
occidentaux à travers le rideau de fer (p. 12). 
— J.-P. Sartre polémique avec les progressistes 
à la suite de l'affaire Hervé (p. 15). — Un 
Bacine clandestin, marchant dans le sillage du 
mystérieux Trostky du jansénisme, apparaît à 
travers une nouvelle thèse hardie (p. 17). 
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Quelle honte ! 


Ils n’ont donc rien compris, ceux pour 
lesquels nous avons engagé notre res- 
ponsabilité en décembre ? 

Mettre Bourdet en prison ne taira pas 
la vérité qu'ils craignent. 

Et comme Faure doit rire, avec raison, 
Quelle honte ! 


J. JouHEAUD, Paris. 


Notre gouvernement 


J'apprends avec consternation l’arresta. 
tion de Claude Bourdet. 

Ce n’est pas pour cette caricature d’au- 
torité aux détriments de la presse libre 
que nous avons voté en donnant notre 
voix au Front républicain. 

Les poursuites contre « France Obser- 
vateur » engagées par un gouvernement 
Faure nous auraient seulement irrités ; 
elles causent un profond désarroi lors- 
qu’elles sont couvertes par le gouverne- 
ment pour lequel nous avons voté. 

Maurice M, Chatou. 


Nouvelle victoire 


M. Tixier-Vignancour vient de rempor- 
ter une nouvelle victoire, d'autant plus 
importante que l'arrestation de M. Bour- 
det a été ordonnée par un gouvernement 
de Front républicain. M. Tixier-Vignan- 
cour n’a pas besoin de s’appuyer sur MM. 
Baylot et Martinaud-Deplat. Bourgès-Mau- 
noury a pris la relève, sous le regard 
bienveillant de G. Mollet, cautionné par 
la présence de Mendès-France au gou- 


COURRIER 


vernement, Je me tordrais, si ce n’était 
si grave, 
J. Viraz, Rouen. 


Pourquoi pas Jaurès ? 


J'espère que « L'Express » fera une 
large place aux protestations de ses lec- 
teurs contre l’arrestation de Claude Bour- 
det. 

Un socialiste à la Défense nationale, ça 
fait du beau travail. Vive le gouverne- 
ment Laniel ! 

I1 ferait passer Jaurès devant le Tri- 
bunal militaire, ce Lejeune-là ! 

A. Lévi ALvares, Paris. 
[Le ministre de la Défense natio- 
nale n’est pas M. Max Lejeune, c'est 
M. Bourgès-Maunoury.] 


Une grande décision 


Nous supplions M. Mendès France de 
se désolidariser d’un gouvernement qui, 
après deux mois de velléités, vient enfin 
de prendre une grande décision : l’arres- 
tation de Claude Bourdet, coupable d’avoir 
poursuivi dans son journal la politique 
que M. Guy Mollet nous promettait d’ap- 
pliquer dès qu’il serait au pouvoir. 

S. GLASMINE, Romainville, 


La liberté 


Et voici que le gouvernement de gau- 
che que nous avons porté au pouvoir 
arrête Claude Bourdet pour « démorali- 
sation de l’armée et de la nation » ! 

L'Express laissera-t-il passer sans réa- 
gir cette incroyable décision ? N'est-ce 
pas toute la liberté de la presse de gau- 
che qui se trouve menacée ainsi par ce 
gouvernement à direction sociahiste ? (..) 

E. BoRBEAUXx, 
Tournon (Ardèche). 


D'abord la vérité 


On voit avec déchirement, s*ns expli- 
cation officielle franche, profonde et rai- 


Avec le moteur de la Dauphine, 


La 300 kg 
devient la 


Dauphinoise - 


NOUVELLE PORTE ARRIÈRE 


Sa large porte arrière dégage l'ouverture vers le 
trottoir, ce qui accélère le chargement. 

Cette porte est percée d'une large baie vitrée 
facilitant les manœuvres en marche arrière. C'est 
important lorsqu'il faut se ranger dans le moindre 


espace libre. 


TRAIN AVANT RENFORCE 


Le train avant, c'est-à-dire l'ensemble des organes 
de liaison du châssis et des roues, a fait l'objet 
d'une’nouvelle étude : la suspension, la direction et 
la tenue de route bénéficient de cette amélioration. 
Les vibrations sont absorbées par des tampons de 
caoutchouc, le parcllélisme des roues est rigouréu- 
sement assuré et l'entretien très simplifié. 


sonnée, le pays aller À tous petits pas 
(pour ne pas l’effrayer, il faut lui parler 
comme à un enfant) vers la mobilisation 
sans qu'il sache où celle-ci le mènera et 
quel en sera le résultat, 

Avec vous, avec de nombreux Français 
et même avec tous les Français conscients, 
je demande instamment au gouvernement 
l'explication claire des faits tels qu'ils 
sont, des politiques qu’il est possible de 
suivre, des moyens exactement appropriés 
qu'il faut pour pouvoir les appliquer. 
Qu'il proclame sans équivoque quelle po- 
litique serait la sienne une fois la paix 
revenue... 

A ce moment-là, quand le Français 
saura où il va, quand il sera sûr qu'il ne 
va pas là-bas pour défendre les comptes 
en banque de MM. Borgeaud et Cie, il re- 
vêtira l’uniforme sans joie, certes, mais 
avec conscience d'aller faire son devoir 
pour une cause qui serait enfin juste et 
utile. 

G. Jasourey De Bec, 
Ecully. 


Nos deux peuples 


J'ai apprécié l’œuvre de votre journal 
pour la paix et la fraternité des peuples 
de France et d'Algérie. 


Je souhaïte- qu’il rayonne de plus en 
plus fort et qu’il réussisse dans sa tâche 
de convaincre nos deux peuples de fra- 
terniser et d’entretenir des liens amicaux 
de plus en plus solides dans l’intérêt de 
la paix et de nos deux peuples. 


BERRADJA RAMDANI, 
Aflou, Oranie, 


Les bicots 


Ayant comme tout le monde pris part 
À des conversations concernant « les bi- 
cots », ayant entendu des phrases dans 
le genre de « qu’on les écrase tous un bon 


MOTEUR PLUS 


PUISSANT 


La 300 kg Renault est dé- 
sormais équipée du mo- 
teur ‘’Ventoux’’, le 
brillant moteur de la Dau- 
phine. 

En ville, elle profitera de 
ses accélérations pour se 
dégager des encombre- 
ments. En côte, elle sou- 
tiendra son allure même à 
pleine charge. Et pourtant 
sa consommation ne dé- 
passera pas 7 litres aux 


100 Km. 


CHAUFFAGE 


Un système de chauffage effi- 
cace est monté en série. Îl sera 
très apprécié de tous ceux qui 
vivent à bord de leur voiture 
pour effectuer des livraisons. 
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Break (4 places) 


Vente à crédit grâce à l'intervention de la DIAC 


Organisme officiel de la Régie RENAULT 


au UULR 
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coup et que Ça finisse », je n’ai eu qu’à 
manifester mon écœurement par ces mots: 
« Et Anzio et Monte Cassino, la campa. 
gne d’Alsace ? », pour que le ton se modi. 
fie et que mes amis reconnaissent rapide. 
ment qu’au fond « ces bicots » se sont 
battus pour nous à un moment où ]a 
France en avait bien besoin. 

Montrez donc, dans tous les cinémas, à 
tous ces gens qui ont soif si brusque. 
ment de patriotisme ardent, les bandes 
d’actualités « périmées » où l’on voit ces 
« Français de l’Empire » (pas encore des 
bicots) aller se faire casser la figure à 
notre place. 

Il y a là une croisade à prêcher, celle 
de la justice et de la reconnaissance. 

F. F., Le Havre, 


Où est l'égalité ? 


Un de vos lecteurs semble regretter que 
les jeunes gens de la classe 56 pouvant 
poursuivre leurs études aient le droit 
d’être sursitaires et n’accomplissent pas 
leur service militaire en temps voulu. 

Mais il semble oublier que des sursi. 
taires des classes 50, 61 ou 52 sont actuel. 
lement sous les drapeaux et remplacent 
avantageusement leurs jeunes camarades 
qui poursuivent leurs études. Ces sursi. 
taires suivent le sort de leur classe d'in. 
corporation, et non celui de leur classe 
d’âge et sont maintenus eux aussi, alors 
que les jeunes gens de leur classe d'âge 
n’ont fait que dix-huit mois de service 
militaire et parfois moins. 

Alors, où est l'égalité ? 

J. Dibienr, Paris, 


Il y a trois mois 


I1 semble que certains membres du 
gouvernement actuel désirent engager no- 
tre pays dans l’impasse sanglante d'une 
politique de force en Afrique du Nord. 

C’est l’heure de rappeler qu’il y a trois 
mois, le 2 janvier 1956, la majorité des 
Français, en votant à gauche, s’est pro. 
noncée pour la paix sans délai en Algé- 
rie. Les promesses solennelles qui ont 
été faites doivent être tenues. is 


Antony, 


Problème N° 25 


Horizontalement. — 1. Adversaire fré- 
quent de la favorite. — 2. N'est pas pour 
la division, — 3. Largement utilisé aux 
Halles. — 4. Après un peu, est assez ad- 
miratif. Sans pitié, selon La Fontaine, — 
5. Sa fixité fait craindre un déménagt- 
ment. Un de Vienne. — 6. Parfois mélés 
à de petites pierres. Monte à ses heures. 
— 7, Servent quelquefois à faire l’éléva- 
tion. Epelé, pour marquer la fin. — & 
Malgré les apparences n’est pas recom- 
mandée contre les insomnies. — 9. La dis- 
cipline ne vient qu'après. Refusa pli- 
sieurs repas substantiels pour terminer 
par une bien légère collation. — 10. La 
grâce n’est pas leur fait. 


Verticalement  : 
I, On y enviait 
peut-être les em- 
bastillés. — 11, Dé- 
but d’une intermi- 
nable série, Un peu 
plus basse que le 
cachet, — III, Peut 
faire perdre à la 
plus jolie femme 
un concours de 
beauté. Tourne et 
retourne, — IV, 
Durée d’une forma- 
tion, d’un perfectionnement. Pris dan 
son salon, — V, Instigateur d’un injuste 
étouffement, C’est fondre, éclater, jaillir. 
— VI. Plutôt sur le poids lourd que sf 
le vélomoteur, L'homme n'était pas das 
la première, ni dans la seconde. IL 
Puissante mangeuse qui prend son temp* 
Apprécié par le danois. — VIII Fâcheuf 
retard à une élimination, 
ésmmmsmmmenmñttm"# mamie 
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et l'influence des articles 
courageux de M. Claude 
Bourdet (1), l'entreprise de 
« démoralisation de l'armée» qu'aux 
yeux du gouvernement ils constituent 
ne peut être que relativement limitée, 
Nous comprenons bien — cela va de 
soi — qu'il s'agit surtout en inculpant 
et en arrêtant un journaliste indépen- 
dant d'intimider tous les autres. Mais 
en supposant même que cette mesure 
fasse taire tous les journalistes qu'elle 
vise, elle ne suffirait pas — et de 
loin — à donner à la nation et à 
son armée un état d'esprit monoli- 
thique, sans faille et sans arrière- 
pensée. 

Car la vraie, la grande entreprise 
qui porte atteinte, jour après jour, au 
moral des Français — civils et mili- 
taires — c'est la politique irrésolue du 
gouvernement Guy Mollet. Par ses 
hésitations, ses contradictions inces- 
santes, ses équivoques, elle est res- 
ponsable du trouble profond qui, de 
la gauche à la droite, s'est emparé 
des esprits. 


Q UELLES que soient l'audience 


Voici la faute étrange, choquante 
du gouvernement Guy Mollet : il dé- 
mobilise, par ses constantes incertitu- 
des, l'ardeur du pays, il détend sa 
volonté en ne lui proposant aucun 
objectif. Au lieu d'animer la- nation, 
de la guider, il cherche, d'une semaine 
sur l'autre, la ligne de plus grande 
facilité, celle qui plaît — ou dont il 
croit qu'elle plaît — tantôt aux uns 
tantôt aux autres. 


Rien ne fait plus de mal à des hom- 
mes libres -— surtout s'ils sont sous 


les drapeaux — que le spectacle de 
RO 





GOUVERNEMENT 


Qu'il n'en reste plus un... 


M ROBERT ! LACOSTE, ministre 
* résidant gouverneur général de 
l'Algérie, est de nouveau à Paris de- 
puis jeudi. à 

Motif de son voyage : obtenir, une 
fois pour toutes, l’assurance que les 
renforts qu’il réclame lui seront en- 
vovés. 

Depuis le dernier séjour à Paris de 
M. Lacoste, le président du Conseil a 
précisé ses conceptions sur la situa- 
tion algérienne dans deux interviews, 
l'une à un journaliste américain (U.S. 
News), l’autre à un journaliste fran- 
çais (L’Aurore). 

Au rédacteur de L'Aurore, M. Guy 
Mollet a annoncé sa volonté de 
dépister les « embusqués », qui doi- 
vent constituer, avec les « fonds 
de tiroir », le premier contin- 
gent pour l'Algérie. Au journaliste 
américain, M. Guy Mollet demanda 
l'aide atlantique pour la politique 
française. en Algérie et l’accélération 
des livraisons d’hélicoptères. Pendant 
ce temps, le général Valluy s’entrete- 
nait avec le président Eisenhower du 
Conflit algérien. 





Le point 
M. Guy Mollet a maintenant déclaré 
« qu'il ne négocierait jamais avec les 
guerillas », que ces derniers n'avaient 
aucun droit « de parler au nom de la 
Population algérienne >», que « seuls 
les représentants élus pourraient le 
faire » el enfin, que c’est avec ces der- 
niers que « l'établissement du statut 
futur de l'Algérie serait négocié ». 


la ajouté, ensuite, que des contacts 
à un échelon local et militaire pour- 
raient éventuellement avoir lieu en 
Vue d’un « cessez-le-feu ». Mais ces 
Contacts ne sauraient être entrepris 
Par des hommes politiques ni avoir 


Une signification politique quelcon- 
Que. En conclusion, M. Guy Mollet, 
aprés avoir précisé que des élections 
he pourraient avoir lieu qu’une fois 
€ l'ordre rétabli », a déclaré qu’il 
Semploierait à rétablir cet ordre par 
ous les moyens. 
Tel est donc le dernier point de la 
Politique officielle. 
bii ardi après-midi, le jour de la pu- 
ICation de ces déclarations, le pré- 
dent du Conseil recevait quelques 


OUS n'avons pas voulu recher- 

cher, une par une, toutes les 

déclarations du président du 
Conseil dans ces dernières semaines. 
Elles sont trop nombreuses, et si nous 
remontions trop loin, nous risquerions, 
à notre tour, d'être inculpés pour leur 
publication. Mais il y en a qui vien- 
nent d'elles-mêmes à l'esprit. 

Dans son appel radiodiffusé, solen- 
nel, M. Guy Mollet avait dit : « A tous 
les Français, sans exception, le gou- 
vernement demandera un immense 
effort commun. et la France serait 
alors contrainte de mobiliser toutes 
ses ressources.» (23 février.) 

Voilà un langage viril, que per- 
sonne ne peut critiquer. 

Or il y a déjà six semaines que 
cette préface à des sacrifices militai- 
res et financiers «a été énoncée. Et 
depuis ? 

Depuis : des paroles rassurantes. 

Des rappels de classes? Non, non. 
« La France dispose d'assez d'hommes 
sans rappels de classes pour faire face 
à la situation.» (15 mars) 


Des impôts nouveaux? Non, non. 
« Aucun impôt nouveau (en dehors de 
celui pour le Fonds Vieillesse) ne 
saurait être prévu pour cette année. » 
(27 mars) 


Mais alors la situation en Algérie 
que l'on nous décrivait comme d'une 
dramatique urgencn peut-elle atten- 
dre de si longues semaines sans au- 
cun effort supplémentaire ? Mais oui. 
« Cela va mieux en Algérie, et je 
crois que cela ira bientôt mieux en- 
core !» (3 avril) 

Cependant le ministre résidant ré- 
clame 200.000 hommes ;: et un conseil 
interministériel prévoit déjà une aug- 


représentants des fédérations socia- 
listes. Ses camarades de parti lui firent 
observer que les rebelles n’accepte- 
raient jamais, bien entendu, un « ces- 
sez-le-feu » à l'échelon purement mili- 
taire sans négociation politique, puis- 
que précisément leur combat était à 
objectif politique ; que d’autre part, 
le ralliement de l’opinion musulmane 
à la cause des guerillas leur donnait 
une valeur représentative tous les 
élus, tous les partis et toutes les asso- 
ciations religieuses de l’Algérie se sont 
maintenant solidarisés avec les rebel- 
les. Si donc, le cessez-le-feu n’est ja- 
mais envisagé qu’à un échelon mili- 
taire et qu’on donne un caractère 
prioritaire au rétablissement de l’or- 
dre avant des élections, on est méca- 
niquement conduit à une politique, qui 
ne s'éloigne guère de celle pratiquée 





——— L'HEURE DE DÉMISSIONNER 


par _J.-J. _ SERVAN-SCHREIBER 


mentation de dépenses de 200 mil- 
liards pour l'Algérie. 

Mais l'on continue de parler, en 
public, de choses agréables. Pour les 
hommes, on les cherche surtout dans 
les « fonds de tiroir » et parmi les 
« embusqués ». Est-ce la manière de 
donner à l'armée ce qu'elle demande 
et de soutenir son moral par le sen- 
timent d'une vaste solidarité natio- 
nale ? 

Pour les impôts, on préfère parler 
d'emprunt par crainte de dire aux 
Français qu'ils doivent contribuer aux 
dépenses d'une politique destinée à 
conserver l'Algérie. Est-ce la manière 
de donner aux Algériens — Musul- 
mans et Français — le sentiment que 
rien ne fera fléchir la volonté inébran- 
lable de toute une nation ? 


* 


OURQUOI un comportement 
aussi triste de la part d'un 
homme sincère et honnête ? 

M. Guy Mollet n'est pas à l'aise. 
S'il est à l'hôtel Matignon, c'est en 


vertu d'un contrat précis — et il le 
sait. Un contrat entre lui et les élec- 
teurs. Un mandat — qu'il «a sollicité 


et qu'il a reçu. 

Ce qu'écrit aujourd'hui M. Bourdet 
est loin d'être aussi net que ce que 
le parti socialiste a proposé à la na- 
tion : « Voulez-vous que les jeunes du 
contingent périssent pour conserver 
leurs milliards aux colonialistes exploi- 
teurs ? Protestez contre le rappel des 
disponibles !… » (« Le Populaire », 
8 octobre). 


tout au long de l’année dernière par 
MM. Faure et Soustelle. 

Le président du Conseil n’aime pas 
ce rapprochement. Il l’a dit à ses in- 
terlocuteurs. 

M. Soustelle. est particulièrement 
impopulaire dans certaines fédéra- 
tions socialistes. Le dernier congrès 
des jeunesses socialistes s’est violem- 
ment élevé contre l’idée de M. Sous- 
telle de créer une nouvelle « pha- 
lange » pour combattre en Algérie. 

M. Guy Mollet répond que M. Sous- 
telle avait opté pour l'intégration alors 
que lui ne préjuge pas des négocia- 
tions avec les futurs élus algériens. Les 
élections libres, ajoute-t-il, corsti- 
tuaient l’essentiel du programme du 
Front républicain et demeurent l’ob- 
jectif. Le ralliement de l'opinion mu- 
sulmane à la cause des rebelles ? Il 





DES TROUPES ARRIVENT D'ALLEMAGNE A ÂLGER 
Les € fonds de tiroir » he suffiront pas. 













































M. Guy Mollet a le mandat de faire 
la paix (plus exactement car nul ne 
peut demander l'impossible : de tenter 
de faire la paix en Algérie) par une 
négociation politique. C'est en vertu 
de ce mandat, et seulement pour le 
remplir (ou tenter de le remplir) qu'il 
est à l'hôtel Matignon. 

Si le chef du gouvernement «a re- 
noncé à la politique de négociation 
qu'il s'était engagé à faire, de deux 
choses l'une. Ou bien il la considère 
toujours comme possible mais constate 
qu'il n'est pas libre — en raison des 
obstacles rencontrés — de la mener. 
Ou bien il la considère maintenant 
comme impossible, dans l'état nou- 
veau de ses informations. 

Dans l'un et l'autre cas, son devoir 
envers la nation est de le dire, 
d'abord — et de s'en aller. 

C'est une question de stricte mora- 
lité démocratique : il « été porté à la 
présidence du Conseil pour exécuter 
une politique donnée, sinon il doit 
laisser la place. 

C'est aussi — et peut-être surtout — 
une question de rigueur à l'égard de 
l'intérêt national. Car s'il s'agit main- 
tenant de faire la guerre, il est à la 
fois honnête et efficace d'en confier 
la responsabilité aux hommes qui la 
feront avec conviction et fermeté. 

Ce qui porte atteinte, d'une manière 
dramatique, au moral de la nation et 
de son armée, c'est l'équivoque. 


J.-J. S.-S. 
(1) Avec lesquels, d'ailleurs, nous ne 


sommes pas d'accord; mais ceci est 
seccndaire. 


: il n’a 


n’y a pas à en tenir compte 
été provoqué que par la terreur. Pour 
le moment, il s’agit donc d’opposer à 
la terreur des rebelles la force specta- 
culaire de l’armée française. 

Ainsi, par le biais de la recherche 


des conditions nécessaires à des 
« élections libres », la guerre algé- 
rienne semble maintenant cautionnée 
par le chef du gouvernement socia- 


liste, 
200.000 hommes 

Les moyens envisagés doivent donc 
être de plus en plus considérables. 

M. Robert Lacoste a par deux fois 
cette semaine confirmé à Alger qu’il 
avait demandé 200.000 hommes sup- 
plémentaires : 100.000 immédiatement 
et 100.000 « dans un proche avenir ». 

Les 200.000 hommes, pour l’appli- 
cation de la politique gouvernemen- 
tale, sont un minimum. Le journal 
« L'Echo d’Alger » écrivait récem- 
ment : « Prenons par exemple la 
Kabylie. Il y a 2.000 villages. Pour 
chaque village il faut un « groupe 
d'appui » de 30 hommes. Ainsi, pour 
la seule Kabylie, 60.000 hommes sont 
nécessaires. Et la Kabylie ne repré- 
sente pas le dixième de l'Algérie. » 

« L'Echo d’Alger » ajoute : « Il faut 
encore davantage d'hommes si l'on 
veut éviter la répression aveugle. » 
En effet la thèse officielle est que plus 
il y a d'hommes, moins il y a d’agres- 
sions ; moins il y a d’agressions, 
moins il y a de risques de procéder 
à une répression dont il est difficile 
de garantir qu’elle n’atteigne que les 


coupables. 
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C’est là un problème grave, et dont 
les Français d’Algérie commencent à 
mesurer la portée. Dans la mesure 
même où l’on décide des opérations 
d'envergure contre des guerillas insai- 
sissables qui disposent des complicités 
de villages entiers, il est pratique- 
ment impossible que la répression ne 
revête pas un caractère plus ou moins 
collectif. A Alger, dans les milieux 
musulmans, il a été souvent question, 
ces jours derniers, des affaires de 
Nedromah, Palestro et surtout Tebessa. 
Dans ces trois villes, de sauvages 
agressions ont été perpétrées sur des 
Français. La réponse à ces agressions 
n’a pu être que des expéditions puni- 
nitives, opérées dans l’exaspération 
des forces de l’ordre. 

A Tebessa, un sous-officier de la 
Légion étrangère ayant été assassiné, 
on a prétendu que les légionnaires 
avaient détruit plusieurs villages, fait 
300 morts et près de 1.000 blessés. 
M. Robert Lacoste a immédiatement 
fait procéder à une enquête. Les en- 
quêteurs ont déclaré que les incendies 
avaient été accidentels et que les vic- 
times de l’expédition s’élevaient à cinq 
morts. 


Les atrocités 


En fait, il faut bien comprendre que 
dès lors qu’on choisit la guerre dans 
un pays de guerillas, on contraint 
l'armée à une répression collective. 
Tout ce qu’on peut espérer, c’est d’hu- 
maniser la répression comme on huma- 
nise la guerre : par la protection des 
civils, femmes, vieillards et enfants. 
Sur ce point, les écarts des rebelles et 
l'emploi par l’armée française de 
l'aviation ne donnent plus d’assuran- 
ces. 

Un récent tract du Front de libéra- 
tion nationale déclare que « les fem- 
mes, les enfants et les vieillards fran- 
çais répondront des crimes commis 
sur les femmes, les enfants et les vieil- 
lards musulmans ». Chacun recense 
les atrocités de l’autre et l’accuse 
d’avoir commencé. 

La popularité de la rébellion algé- 
rienne met les civils algériens dans 
un état de complicité accrue. Faudra- 
t-il, dans ce cas, aller jusqu’à l’exter- 
mination d’un peuple ? 

C’est en pensant à ce problème que 
l’évêque d'Angers, Mgr Chappoulie, 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 


QUI EST CLAUDE BOURDET ? 


LAUDE BOUR- 
DET, 46 ans, 
journaliste, inculpé 
samedi « d'entre- 
prise de démorali- 
sation de l'armée », 
incarcéré à Fresnes 
puis mis en liberté 
provisoire, est le 
type même de ceux 
qui font d'excel- 
lents morts et d'insupportables vivants. 


Ce vieil adolescent beige et long 
qui, pour arriver à l'heure à un 
meeting en faveur d'un enfant martyr, 
faucherait toute une colonie de va- 
cances, «a, en même temps que le 
don de se faire lire, celui d'irriter. Il 
agit comme une lime à ongles sur les 
ministres aux nerfs fragiles. Et puis, 
où le cataloguer ? 


On sait qu'il est le fils d'Edouard 
Bourdet et le petit-fils du professeur 
Samuel Pozzi, de l'Académie de Mé- 


vient de faire sa retentissante décla- 
ration : « Aucun Français ne se rési- 
gne, je veux le croire, à considérer 


Vers l'inter- 


nationalisation 


© COMMUNIQUE DE DECEMBRE 
1952: Le Conseil de l'Atlantique- 
Nord, informé des derniers déve- 
loppements de la situation militaire 
en Indochine. se déclare d'accord 
pour estimer que la campagne me- 
née en Indochine par les forces de 
l'Union française mérite un soutien 
sans défaillance des gouverne- 
ments atlantiques. 

@ COMMUNIQUE DE MARS 1956 : 
Le Conseil de l'Atlantique-Nord re- 
connaît l'importance pour l'O.T.A. 
N. de la sécurité en Algérie, ex- 
prime l'espoir d'un règlement ra- 
pide et durable. L'Algérie fait par- 
tie de la zone couverte par le traité 
de l’'Atlantique-Nord. 
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decine, sénateur de la Dordogne. On 
devine qu'il fut très soigneusement 
élevé (au fameux collège de Norman- 
die), puis instruit (à l'Ecole Polytechni- 
que de Zurich, dont il sortit ingénieur 
mécanicien diplômé). On sait égale- 
ment qu'il fut vice-président de l'As- 
semblée consultative de 1945 et au- 
teur, avec Vincent Auriol, du fameux 
projet de référendum (Oui-Non) adopté 
par le gouvernement provisoire. 


Toutes choses qui ne conduisent pas 
fatalement à se faire emprisonner par 
un gouvernement socialiste, 


Pour le désigner dans « L'Aurore » 
à la vindicte de ses lecteurs, M. Ro- 
bert Lazurick l'englobe parmi «ces 
gens-là » et se réjouit qu'il soit « em- 
pêché de nuire ». 


C'est également pour l'empêcher de 
nuire que les Allemands l'avaient ar- 
rêté en 1944 et déporté à Buchenwald, 
via Fresnes (déjà !) et Oranienbourg. 

On voit que Claude Bourdet, aujour- 


qu’en Algérie le recours à la guerre 
porte en lui la conclusion des drama- 
tiques problèmes qui se posent à la 
conscience nationale, Pour imaginer 
la paix jaillissant d’un bain de sang, 
il faudrait que ne demeure plus vivant 
un seui musulman à travers le monde 
capable de nous reprocher le massacre 
de ses frères. » 


MOUVEMENTS 


D'abord un plébiscite 


D US deux mois, M. Poujade est 
— du côté du publie — à peu 
près muet... 

D’où : « Poujade est en perte de vi- 
tesse.. ». « Il est dépassé par les évé- 
nements. >» « Il n’est pas capable d’as- 
sumer ses succès. » 

Sur quoi on lit, dans le dernier nu- 
méro de « Union et Défense », bi- 
mensuel du Mouvement Poujade, un 
message du « chef » : Si, en toute ami- 
tié, et j’insiste sur le terme, vous pen- 
sez qu'il serait préférable pour le 
Mouvement que je rentre dans le rang, 
je suis prêt à le faire, sans arrière- 
pensée ni rancœur », 

D'où : « Voilà bien la confirmation. 
Poujade se range ! » 

Le silence habile, suivi de la ma- 
nœuvre d’humilité, atteint le but 
recherché : Poujade rassure. 

Des milliers 

En fait, il ne risque rien ; il va être 
plébiscité par ses troupes. 

On le retiendra, Il reçoit déjà des 
milliers de lettres suppliantes de tous 
les coins de province et des témoi- 
gnages de fidélité. Le 12 avril, le Con- 
seil d'Administration de l’U.D.C.A., 
impressionné par cette « vague », lui 
demandera de rester à la présidence; 
et, à la fin du mois, au Congrès Na- 
tional de Saint-Céré, Poujade pourra 
parler en maître et imposer ses déci- 
sions. 

« Les décisions, écrit-il, qui seront 
à prendre dans les semaines qui vont 
suivre, sont d’une importance capi- 
tale. Je me refuse à les affronter dans 
les conditions actuelles. » 

De quoi s'agit-il? Depuis deux 
mois, Poujade voit venir. « J'attends, 
dit-il. De toute façon, le temps tra- 
vaille pour moi. » Il attend que l’oc- 
casion se présente. 

L'occasion, il pense qu’il la tiendra 
bientôt dans les campagnes. 


Les paysans 

Le gel a accru le mécontentement 
des paysans, notamment dans les dé- 
pue du sud, particulièrement 

rouvés. Le dernier congrès de la 

édération des Exploitants agricoles, 

attentivement suivi par les observa- 
teurs du Mouvement, l’a confirmé, 
Et mercredi, le Conseil de la Fédé- 
ration décidait de rompre les pour- 
met avec les pouvoirs publics et de 
arrer toutes les routes le lundi de la 
Pentecôte. 

Poujade a donc décidé de lancer 
une offensive dans cette direction. Il 
a choisi deux lieutenants parmi les 
RENE du Mouvement : Mar- 
tial David qui a une telle réputation 
d’intégrité qu’on l’a surnommé le 
« Robespierre » de l’U.D.C.A., com- 
mandera les opérations, et Alex Ro- 
zières, le confident du « chef », di- 
rigera le nouveau mensuel de propa- 
gande, « Union et Défense de la pay- 
sannerie française ». 

Une armée de plusieurs centaines 
d’agitateurs va être envoyée dans les 
campagnes. Leur mission est de ral- 
lier les masses paysannes et de les en- 
trainer dans l’action en leur rappe- 
lant que les seules satisfactions qu'’el- 


d'hui comme hier, choisit bien ses en- 
nemis. 

Il militait depuis 1941 dans les 
rangs, alors clairsemés, de la Résis- 
tance après s'être évadé d'un camp 
de prisonniers de guerre. D'abord res- 
ponsable à l'échelon départemental du 
réseau Combat, il appartenait au 
Conseil National de la Résistance lors- 
qu'il fut arrêté. 

Lorsqu'il revint de l'enfer, le général 
de Gaulle le fit compagnon de la Li- 
bération. C'est un honneur qu'il ne 
partage qu'avec 1.064 Français, 

Que l'on approuve ou non l'idée 
qu'il se fait des intérêts supérieurs de 
la nation, comment ose-t-on aujour- 
d'hui le suspecter de les combattre et 
le traiter comme un malfaiteur ? 

La réponse est simple : Claude Bour- 
det est indépendant, c'est-à-dire seul. 
Il est courageux, c'est-à-dire impru- 
dent. Il est sincère, c'’.:t-à-dire dan- 
gereux. 

F. G. 


les ont obtenues dans le passé, c'était 
en barrant les’ routes. Le prochain 
front du combat poujadiste sera, au 
RES dans les campagnes de 
rance. 


Epuration 


Avant de passer à la prochaine 
étape, Poujade avait besoin d’être plé 
biscité également pour + épurer » le 
Mouvement. 

Quelles seront ses victimes ? On les 
connaît déjà. 

Ce sont surtout les personnalités 
trop fortes, comme Quincy, délégué 
de l’Union de Défense des Travail 
leurs de France (U.D.T.F.), union pa. 
rallèle qui « travaille >» le milieu ow 
vrier. Poujade l’a rencontré en juil 
let dernier. Cet aventurier, ancien 
saint-cyrien, commandant à la fin de la 
guerre l’ancienne « Colonne Fabien », 
responsable syndical à F.0., puis à la 
C.G.T., adepte d’un syndicalisme apo- 
litique, lui semblait l’homme indiqué 
pour lancer V'U.D.T.F. Il lui donna 
carte blanche. Aujourd’hui il ne le 
< tient » plus. Il veut le limoger. 

Il écartera également « les exces- 
sifs >» du racisme et de l’antisémi- 
tisme, et les hommes trop marqués par 
leur passé, comme Claude Jeantet, an- 
cien rédacteur en chef de « Je suis 
partout >», Camille Fégy, ancien ré. 
dacteur en chef de « La Gerbe », etc, 

Quels sont les favoris ? On en con- 
naît deux. Claude Machecourt, 36 ans, 
commerçant en pneumatiques dans le 
Loiret, secrétaire général de l’U.D.C.A, 

ui se verrait confier la tâche délicate 

e réorganisation intérieure du Mou- 
vement. Et le commandant Robert 
Sauvage, de l’escadrille Normandie- 
Niemen, second de jisie de Le Pen 
aux élections, auquel Poujade pense 
pour diriger le nouvel hebdomadaire 
qu’il sort ce mois-ci, « Le peuple sou- 
verain ». 

Dans tous les domaines, Poujade, 
depuis deux mois, a développé son 
organisation. Il a poussé des hommes 
à lui dans tous les syndicats profes 
sionnels. Il a donné comme instruc- 
tions de limiter au minimum les ma- 
nifestations publiques et de < gagner 
du terrain ». Il prépare maintenant, 
en reprenant d’abord énergiquement 
tout l'appareil en main, un nouveau 
bond en avant. 


MAROC 


L'ombre algérienne 


EST une épée, symbole tradition 

nel de la puissance, mais aussi 
une mitraillette que trente guerilleros 
du Rif ont solennellement remises, la 
semaine dernière, au Sultan du Maroc. 
Basanés, des ceinturons noirs ajus- 
tant leurs djellabas grises, ils avaient 
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surpris la foule qui s’amassait déjà, 
attendant la sortie du souverain pour 
la prière. Immédiatement introduits, 
ils entendirent, assis sur leurs talons, 
Mohamed V les remercier du combat 
qu’ils avaient mené «pour défendre 
le trône marocain et la cause sacrée 
de la patrie », évoquant des prouesses 
« dont le Maroc conservera le souve- 
nir à travers les temps des belles épo- 
6es », 

Ils sont restés anonymes, mais leur 
porte-parole a énuméré l'étendue de 
leurs commandements respectifs  : 
Figuig, l'Atlas, les Beni-Snassen.… 
Membres des états-majors de l’ « Ar- 
mée de Libération nationale», ils 
venaient faire acte d’allégeance et ré- 
pondre à l’appel au calme lancé par 
le Sultan le lendemain de l’abroga- 
tion du traité de Fès. 

Une lutte pacifique vous attend, 
avait ajouté le Sultan : « Construire 
et édifier un Maroc nouveau, prospère 
et heureux », mais pour l'instant ils 
restent en armes et « vigilants». Se 
refusant en effet à tout « exhibition- 
nisme tunisien », pour employer la 
formule d’un leader politique maro- 
cain, les combattants prétendent 
«rester sur leurs positions tant que 
dureront les négociations », attendant, 
après l’indépendance, la réalisation 
effective de l’unité du Maroc. 

Diplomatiquement, c’est pourtant 
chose faite : le renversement, contre 
l'Espagne, du front du Rif, n’a plus 
de raison d’être, Le général Franco, 
qui déclarait il y a trois mois à peine 
que le Maroc n’était « pas mûr pour 
la démocratie » et que l’indépendance 
le jetterait dans les bras du commu- 
nisme, vient de se résigner, bon gré, 
mal gré, à abandonner la zone khali- 
fienne. «L'Espagne suivra la voie 
tracée par la France en mettant fin à 
son protectorat au Maroc», annon- 
cait 1] y a quelques jours un journa- 
liste américain, ajoutant qu’un accord 
pacifique allait permettre la création 
«d'un Maroc unifié et indépendant 
sous l'autorité du Sultan ». 


« Coopération » 

Hébergé depuis deux jours dans le 
fastueux palais de la Monclaoa, à 
Madrid, Mohamed V est pratiquement 
venu signer la déclaration procla- 
mant sa souveraineté sur la «zone 
administrative khalifienne » : 

« Unis par des liens historiques, le 
fonds commun d'une grande civilisa- 
lion et le voisinage », pour reprendre 
les propos mêmes du Sultan, le Maroc 
et l'Espagne auront à définir ultérieu- 
rement ce que le Caudillo appelle 
«une heureuse coopération des deux 
pays dans l'avenir». Récusant le 
principe même de l’interdépendance 
que Franco considère toujours comme 
un artifice par lequel la France pré- 
tend évincer son pays et limiter l’in- 
dépendance marocaine, Franco espère 
que l’abandon de sa zone, renforçant 
la <politique arabe» qu’il entend 
mener, se traduira par une extension 
de l'influence espagnole à l’ensemble 
du Maroc et à toute l'Afrique du 
Nord. 


Franco et l'Algérie 


Car en dépit de déclarations récen- 
tes selon lesquelles la sécurité de 
l'Afrique du Nord, « épine dorsale de 
l'Europe », «est une question de vie 
ou de mort», Franco n’a nullement 
mis un terme à l’appui officieux que 
les rebelles algériens reçoivent encore 
en zone khalifienne: le camp de 
Nador n’a pas été fermé, la contre- 
bande d'armes reste aussi active tan- 
dis que les chefs de l’armée de libé- 
ration du Maghreb ont toujours la 
possibilité de se réunir à Tétouan ou 
à Madrid, 

Les combattants ont cessé d'’atta- 
quer au Maroc, mais ils restent sur le 
picd de guerre : le ralliement d’Allal 
el Fassi ne supprime pas le comman- 
dement unifié algéro-marocain et 


l'allégeance au Sultan ne les intègre 
as encore dans l’armée régulière. 
Jéjà des tracts circulent : ils invitent 
les résistants à e poursuivre la lutte 
usqu’à Ja libération eomplète du 
laghreb » et vs: de «coup de 

e dos » l’arrêt des hos- 
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tilités avant la solution du problème 
algérien. 

Certains éléments, commandés par 
des Algériens, se replient sur la ré- 
gion de Tlemcen : on peut craindre 
des incidents dans les zones frontiè- 
res. Mais il s’agit surtout de savoir 
si la surenchère à laquelle se livrent 
les partis marocains sur le plan poli- 
tique, réclamant l'indépendance de 
l'Algérie, n’entraîinera pas à la base 
des manifestations «pratiques» de 
solidarité qui remettront en cause la 
paix rétablie. 

Le congrès tenu dimanche dernier 
à Fès par les délégations représentant 
les cinquante mille Algériens résidant 
au Maroc est particulièrement symp- 
tomatique : « Aucune paix ne pourra 
être faite tant que l'Algérie restera 
sous la domination française», ont 
répété plusieurs leaders marocains 
dans une salle décorée aux couleurs 
algériennes. Prenañt position en fa- 
veur de la « rébellion », les congres- 
sistes, décidant d’abandonner la qua- 
lité de «Français musulman» qui 
était jusqu’à présent la leur, ont con- 
damné « cent trente années de colo- 
nisation » et demandé au Sultan d’ap- 
pre leur lutte, Il sera difficile à 

ohamed V de s’y refuser. 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 





Aussi, le Président du (Conseil 
presse-t-il vivement ses ministres. Mais 
on sait maintenant que le projet d’Eu- 
ratom suscite au sein même du Gou- 
vernement, et surtout auprès des 
scientifiques et des chefs militaires, 
de grandes réserves. C’est à la der- 
nière réunion, celle de la semaine 
dernière, que les oppositions se sont 
précisées, 

Le Président du Conseil, soutenu 
par les principaux ministres socialis- 
tes et par certains économistes de 
grande autorité (comme M. Louis Ar- 
mand, Président de la S.N.C.F.), es- 
time que la France ne peut plus as- 
sumer seule les charges considérables 
que nécessite le développement d’une 
véritable industrie atomique. D’autre 
part, il juge que la Communauté Eu- 
ropéenne Atomique, dans laquelle la 
France doit s'associer à ses partenai- 
res du « pool », ne peut avoir d’au- 
tres fins que pacifiques (en particu- 
lier pour que l’Allemagne demeure 
contrôlée). On exclut donc absolu- 
ment, pour l’Euratom, la faculté de 
construire des bombes, ou même des 
moteurs marins et sous-marins propul- 
sés par l’énergie atomique. 

« Il est impossible de mener de 
front la construction de centrales ato- 


MM. JEAN MONNET ET PAUL-HENRI SPAAK 
Mais les atomistes l'ont appris dans le journal. 
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Avant la fin du mois 


ALGRE d’autres graves débats, le 

Gouvernement n’a pas cessé de 
consacrer une part importante de ses 
délibérations au projet de Commu- 
nauté Européenne Atomique, dit 
« Euratom ». 

Dans sa déclaration d’investiture, 
M. Guy Mollet avait dit: « Le Gou- 
vernement entend obtenir avant l'été 
la conclusion d’un traité instituant 
l'Euratom ». 

Quatre conférences gouvernemen- 
tales se sont donc réunies à l'Hôtel 
Matignon pour examiner la position 
française devant le projet d'Euratom. 
La dernière réunion, la semaine der- 
nière, a permis à plusieurs ministres 
et aux principaux techniciens fran- 
pes de l’énergie atomique, de con- 
ronter leurs arguments. Et le Gouver- 
nement devra prendre une décision — 
avant la fin du mois. 


exclusifs de grande classe 










miques et celle de la bombe. Il faut 
choisir, La Communauté Européenne, 
et la France elle-même, sont couver- 
tes par la garantie américaine ; elles 
n’ont ni le temps, ni les moyens de fa- 
briquer les armes atomiques ; elles se 
doivent en outre de manifester leur 
désir de paix en s’interdisant tout 
usage militaire dans leurs recherches 
communes. » Telle est la thèse, dans 
les conseils du Gouvernement, des 
promoteurs de l’Euratom. 

Mais les atomistes et en particulier 
les représentants du Commissariat à 
l'Energie Atomique, dans ces conseils, 
ont formulé un certain nombre de ré- 
serves fondamentales. 


Les scientifiques 

Dès le départ, la réaction des scien- 
tifiques fut hostile. Le 17 janvier der- 
nier, ils ont appris, en lisant les jour- 
naux, que la veille, plusieurs hommes 
politiques catholiques et socialistes 
des six pays de la « petite Europe », 
réunis à Paris autour de MM. Jean 
Monnet, Paul-Henri Spaak, Pierre- 
Henri Teitgen et Guy Mollet, avaient 
décidé d’engager leur pays respectif 
à « mettre en commun leurs connais- 
sances et leurs ressources atomiques à 
des fins exclusivement pacifiques ». 
Ils n’avaient pas été consultés. 

Ils out aussitôt discerné, du point 
de vue français, un grave problème 
technique qui débouche sur la poli- 
tique et la vie nationale. De quoi 
s'agit-il ? C’est là ce qu’ils ont exposé 
à la dernière réunion. 

Deux combustibles sont à la base de 
toute industrie atomique : l’un est 


nes 


EN 2 MOTS 


LE journal « L'Aurore » «a dépé- 
ché un envoyé spécial en Nor- 
mandie pour interviewer le jeune 
député radical M. Constant Le- 
cœur, et a consacré une demi- 
page entière, mardi matin, à la 
publication de cette interview avec 
trois photos, en l'annonçant, de 
plus, à la première page. 

On s'étonnerait à première vue 
d'un tel honneur si l'on ne décou- 
vrait dans l'article les deux 
« clous »: un désaveu formel de 
la négociation en Algérie et un 
autre désaveu non moins amer de 
M. Mendès France. 

M. Lecœur n'a pas été le lecteur 
le moins surpris de sa propre in- 
terview et il a aussitôt écrit une 
lettre de «mise au point». La 
comparaison vaut la peine. 

Selon « L'Aurore », M. Lecœur au- 
rait dit: «Je n'aurais jamais dû 
lancer cette campagne sur la paix 
en Algérie. Je croyais que des né- 
gociations étaient possibles. Mais 
négocier avec qui? Je suis revenu 
de mon erreur... Il ne me reste plus 
qu'à partir. » 

M. Lecœur précise par écrit: 
« Les propos qui me sont attribués 
relèvent du mensonge pur et sim- 
ple. Je n'ai jamais dit avoir regretté 
ma campagne électorale sur la 
paix en Algérie. Au contraire, cette 
position est plus vraie que jamais. 
Je crois toujours que la négociation 
est possible et je la souhaite ra- 
pide. » 

«L'Aurore» imprime que M. 
Constant Lecœur aurait dit : « Men- 
dès France, j'ai cru que c'était un 
homme...» M. Lecœur précise par 
écrit ce qu'il a dit: «Je me suis 
lancé dans la politique à cause de 
M. Mendès France, parce que je 
croyais, et je crois encore, qu'il est 
le seul homme courageux au Par- 
lement. » 

M. Lecœur ajoute, dans sa can- 
deur normande, qu'il ne croyait 
pas les journaux de Paris capables 
de ce genre de travail. 


k 


M GERARD JACQUET, ministre 
e de l'Information, est actuelle- 
ment débordé de coups de télé- 
phone et de visites de la part des 
parlementaires des partis de droite, 

Toutes ces démarches ont pour 
but d'obtenir du ministre l'autori- 
sation de faire reprendre sur les 
chaînes de la radiodiffusion natio- 
nale l'émission de M. Jean-Paul 
David («Paix et Liberté »). 

Cette émission, inaugurée sous le 
gouvernement Pleven, existait de- 


. puis six ans. Elle avait lieu trois 


fois par semaine, le mardi, le ven- 
dredi et le dimanche, où elle s'in- 
titulait « La vie en rouge ». 

Au moment des élections, elle a 
été interrompue et M. Jacquet s'est 
opposé à ce qu'elle soit reprise en 
la considérant — enfin ! — comme 
de la propagande politique sur les 
antennes de la radio. 


* 


ÈS très remarquable 
de Mgr Chappoulie, évêque 
d'Angers, appelant les Français à 
ne pas «se résigner » à la guerre 
en Algérie, n'est pas un fait isolé. 
L'archevêque de Paris, Mgr Feltin, 
et le secrétaire de l'épiscopat fran- 
çais, Mgr Villot, soutiennent main- 
tenant la même campagne. 

L'archevêque d'Alger lui-même, 
Mgr Duval, vient de préciser dans 
une lettre confidentielle envoyée 
aux mouvements catholiques 1 
« Nous devons dire non aux mé- 
thodes de violence. Ceux qui les 
préconisent font œuvre anti-fran- 
çaise. » 


k 


e DE MORO-GIAFFERRI député 
radical de la Seine, a l'inten- 
tion, dès la rentrée parlementaire, 
d'intervenir à la tribune pour ré- 
clamer des sanctions contre les 
députés poujadistes qui ont. pris la 
tête de nouvelles manifestations 
antifiscales dans la rue. 

Dans la seule journée du 
28 mars, par exemple, ce sont des 
députés poujadistes qui ont pris la 
tête de mouvements de rébellion 
contre les agents de l'Administra- 
tion dans trois villes: Perpignan, 
Vichy et Moulins. 


Brigitte GROS. 
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l'uranium 235, que l’on trouve dans 
la nature (0,7 % de luranium natu- 
rel). L'autre est le plutonium, qui 
n'existe pas à l’état brut, mais peut 
ètre fabriqué. 

Depuis dix ans, tous les program- 
mes français sont axés sur la fabrica- 
tion du plutonium. Nous construisons 
des piles de plus en plus puissantes 
qui, à partir de l’uranium naturel, pro- 
duisent de l'énergie et, en même 
temps, du plutonicm. C’est une pile à 
plutonium qui sera construite dans 
trois ou quatre ans près de Nantes 
pour constituer la première centrale 
électrique atomique française, EDF I. 

Les Américains, eux, ont choisi, au 
contraire, de travailler sur luranium 
235. Toutes leurs centrales nucléaires 
fonctionnent avec ce produit. Pour 
produire ce combustible, il faut 
d’abord le séparer d’un autre corps 
(uranium 238) auquel il est intime- 
ment mêlé dans la nature. 

Ces deux corps, qui ne sont séparés 
chimiquement et physiquement que 
par des différences imperceptibles (ils 
sont donc « isotopes >»), ne sont dis- 
sociables qu'après une série de filtra- 
ges longs et coûteux. 

On a considéré jusqu’à présent que 
cette « séparation des isotopes >» dé- 
passait les possibilités françaises et ne 
pouvait être réalisée que dans le ca- 
dre européen. D’où l’idée de base et 
la mission de lEuratom : construire 
une usine commune de séparation des 
isotopes. 

Le bon pari ? 

Mais alors les atomistes français 
présentent les arguments suivants 
contre cette transformation de toute 
notre industrie atomique : 
© Le choix du plutonium comme base 
de l’industrie atomique française est 
bon. Le pari doit être maintenu. Les 
Anglais, eux aussi, misent sur le plu- 
tonium. 

@ La production d'uranium 235 elle- 
mème — si on veut en faire aussi — 


Franchise utile 


PRES avoir lu l'interview donnée 

par M. Guy Mollet au journaliste 
américain Robert Kleiman, correspon- 
dant à Paris de la revue « U.S. News », 
le démocrate Mike Mansfield, membre 
influent de la commission des Afai- 
res étrangères du Sénat américain, «a 
dit: « Une critique franche et saine 
est une bonne chose. M. Mollet a mis 
cartes sur table. J'espère qu'il conti- 
nuera afin que nous puissions mieux 
nous comprendre les uns et les 
autres. » 

Cette réaction résume assez bien 
l'accueil des milieux politiques améri- 
cains aux déclarations du président 
du Conseil français. Pis violente et 
plus précise que les propos tenus le 
mois dernier par le ministre des Af- 
faires étrangères, M. Pineau, l'inter- 
view de M. Guy Mollet rassure cepen- 
dant le Département d'Etat sur l'es- 
sentiel : permanence de l'Alliance at- 
lantique, refus du Front populaire et 
d'une diplomatie française autonome 
à l'égard de l'U.R.SSS. 

Après ces sévères critiques de la 
tactique occidentale, nos autres parte- 
naires de l'Alliance atlantique se sen- 
tent plus libres de formuler, à leur 
tour, leur avis avec la même franchise. 

En politique intérieure française, 
l'interview apparaît sous un autre 
éclairage. Elle s'adresse d'abord à 
l'opinion de gauche (radicale, socia- 
liste et même communiste) qui n'ap- 
prouve pas la politique du gouverne- 
ment en Algérie. La courageuse fran- 
chise de M. Guy Mollet, bruyamment 
approuvée par M. Kbrouchtchev à 
Moscou, est, à cet égard, d'une grande 

habileté. 
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LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


n’est pas hors de portée, comme on le 
croyait, pour la France. Une usine qui 
en fournirait une tonne par an coû- 
terait 40 milliards et 3 % de la pro- 
duction électrique nationale. 

@ Ce prix — abordable — est celui 
de l'indépendance. L’Euratom sup- 
pose en effet l'édification d’une indus- 
trie basée entièrement sur l'uranium 
235, qui dépendrait donc de l'usine 
« européenne » de séparation des iso- 
topes, et de l'Amérique qui d’ailleurs 
vient d’en offrir pour inciter à la créa- 
tion rapide de l'Euratom. 


Les militaires 


A ces arguments techniques sont 
venues s'ajouter des objections mili- 
taires. 

Les chefs militaires, et en leur nom 
le Général Ely, chef d’état-major, dé- 
clarent que l'acceptation incondition- 
nelle de l’Euratom ne suppose pas 
seulement le contrôle étroit par l’Amé- 
rique de la future industrie atomique 
européenne, elle conduit aussi à re- 
noncer à la fabrication d’armes ato- 
miques — même à base de plutonium. 

Or, disent-ils, il n’y a pas aujour- 
d’hui de grandes puissances sans ar- 
mement atomique. 

Ils concluent : « Souscrire aujour- 
d’hui l’engagement de ne pas poursui- 
vre les recherches militaires alors que 
les conditions techniques d’une déci- 
sion ne seront réunies que dans deux 
ans, serait compromettre l’avenir non 
seulement militaire, mais diplomati- 
que, du pays ». 

Finalement, l’ensemble de ceux 
qu'inquiète le projet d’Euratom dans 
sa forme actuelle (parmi les scientifi- 
ques, militaires ou hommes politiques) 
demandent que l’on apporte un cer- 
tain nombre de modifications : limi- 
tation des pouvoirs de la commu- 
nauté; liberté de développement d’une 
industrie atomique nationale propre 
(pour la France : à base de pluto- 
nium) ; aucune interdiction sur la 
bombe. 

Jusqu'à présent la controverse est 
restée circonscrite à un milieu poli- 
tique et technique très étroit ; sans 
doute en raison de la complexité ap- 
parente du problème. Mais le débat 
doit venir bientôt devant le Parlement. 
Le choix qui sera fait met en jeu une 
orientation d'avenir — industrielle et 
Eee — et le dossier devra, d’ici 
à, être exposé complètement à l’opi- 


COMMUNISME 


Histoire d'un innocent : 


p OUR la première fois, les mili- 
tants communistes, dans le 
monde entier, ne se contentent plus 
des explications qui leur sont don- 
nées et demandent des comptes à 
leurs dirigeants. En dénonçant les 
crimes de Staline, ceux-ci ont en 
effet ouvert la porte à une liberté de 
critique dont ils risquent d’être eux- 
mêmes victimes. 

« Il me suffirait de lever le petit 
doigt pour que Tito disparaisse >», dé- 
clarait Staline à son entourage en 
1948, au -début du conflit soviéto- 
yougoslave. 

« Il a levé toute la main », a expli- 
qué Kroutchev devant le XX° congrès 
du P.C. russe, « mais Tito est resté 
en place parce que sa cause était 
juste et parce qu’il avait son peuple 
derrière lui. » 

Pour Staline, « lever le petit 
doigt » signifiait faire tomber des 
têtes. N'ayant pu obtenir des commu- 
nistes yougoslaves qu’ils renient les 
chefs qui les avaient guidés dans la 
Résistance et pendant la Révolution, 
il décida de montrer au monde entier 
que Tito et ses amis n'étaient qu’une 
« clique sanglante de traîtres et 
d'agents du capitalisme ». L’opéra- 
tion devait se faire par le biais du 
procès des « agents titistes >» dans les 
démocraties populaires. 


Les aveux 

Le plus retentissant de ces procès 
eut lieu à Budapest et le principal 
accusé fut Lazlo R#k, secrétaire gé- 
néral du P.C. hongrois pendant la 
période de l'occupation. 

« J'avoue que je suis devenu l’ins- 
trument de Tito, ou plutôt de la poli- 
tique de Tito, de ce Tito qui a suivi 
les traces de Hitler, qui à continué 
dans les Balkans la politique de 
Hitler et derrière lequel se cachent, 
comme chefs et maitres, les” impéria- 
listes américains. C’est pourquoi je 
déclare dès maintenant que, quel que 
soit le verdict du Tribunal du Peuple, 
je tiens ce verdict pour juste. » Telles 
furent les dernières paroles de 
l’homme qui était encore, quelques 
mois plus tôt, le deuxième person- 
nage de la Répubiique populaire hon- 
groise et dont la vie tout entière avait 


été un exemple de dévouement à la 
-ause communiste. 


L'oncle policier 
Issu d’une famille aisée de Transyl- 
vanie, il eût pu facilement faire une 
brillante carrière dans la Hongrie 
demi-fasciste de Horthy. Mais dès son 
entrée à l’Université de Budapest, il 
s’éprend des idées communistes et 
milite dans la clandestinité. Arrêté en 
1932 et torturé par la police, il est 
traduit devant un tribunal avec quel- 
ques autres jeunes révolutionnaires, 
Son oncle, haut fonctionnaire de la 
police, vient à la barre lui lancer un 
ultime appel : « Dis que tu n’as rien 
à faire avec ces conspirateurs, que tu 
n’es là que par hasard, et je prends 
sur moi la responsabilité de te faire 
libérer immédiatement. » Pour toute 
réponse, Rajk lui crache au visage. 


LAzLO RAJK 
Il lui cracha au visage. 


Condamné à un an de prison, ex- 
pulsé de l’Université, il ne lui reste 
d’autre possibilité après sa libération 
que de devenir ouvrier .manuel. Il 
trouve du travail dans le bâtiment et 
devient un militant syndicaliste actif. 
Mais la police le surveille, la terre de 
Hongrie lui brûle les pieds et il est 
obligé d’émigrer. 

Quand éclate la guerre civile en 
Espagne, il s'engage dans les Brigades 
internationales et devient l’un: des 
commissaires de la brigade des vo- 
lontaires venus des pays fascistes 
(italiens, yougoslaves, polonais, hon- 
grois). Blessé trois fois, il quitte l’Es- 
pagne dans les derniers pour être in- 
terné dans un camp français, à Saint- 
Cyprien, puis à Gurs, enfin au Vernet. 
I1 y devient commissaire politique 
des Hongrois, dont il encourage le 
moral et surveille léducation poli- 
tique. 

Rajk ministre 


A la veille de l'agression allemande 
contre la Russie, les camps sont dis- 
loqués et Rajk rentre en Hongrie sur 
l’ordre de son parti pour y organiser 
la résistance communiste. Pendant 
trois ans, de 1941 à 1944, sa vie se 
déroule entre la prison et la clandes- 
tinité. A la Libération, il est de loin 
le communiste le plus populaire et le 
plus respecté de Hongrie. La pre- 
mière place est cependant donnée à 
un autre combattant d’extrême- 
gauche, Mathias Rakosi, qui a pour 
lui non seulement une longue carrière 
d’emprisonné mais aussi la confiance 
de Moscou, où il séjourna pendant la 
guerre, Rajk se voit confier le minis- 
tère de l'Intérieur et de l’administra- 
tion du pays. 

Tous ceux qui l'ont approché sont 
unanimes : Rajk était un « juste », 
un incorruptible, un fanatique de la 
révolution communiste. 

Un jour, alors que affaire Tito 
était déjà engagée bien qu'elle ne fût 
pas encore publique, on apprit que 
Rajk abandonnait le ministère de l’In- 
térieur pour prendre celui des Affai- 
res étrangères et le bruit courut de 
sa disgrâce, Quelques môis plus tard, 
il était arrêté, On ne le revit qu’en 


octobre 1949, froid et tranquille, un 
peu hautain, récitant ses aveux devant 
le Tribunal du peuple de Budapest, 


« Hitlérien, titiste » 


L'acte d’accusation dressé contre 
lui ne reposait sur aucune preuve et 
aucun témoin à décharge ne fut cité, 
Que lui reprochait-on ? D’avoir été 
un agent de la police hongroise de 
Horthy, dans laquelle il se serait en- 
gagé comme indicateur en 1932, par 
l'intermédiaire de son oncle. Victime 
d’un chantage, il serait ensuite deve- 
nu un agent hitlérien, titiste et amé- 
ricain : les services secrets des puis- 
sances impérialistes, en possession 
des dossiers de la police hongroise, 
exigeaient de lui des renseignements 
sous la menace d’une dénonciation 
auprès de ses camarades. 

Cet acte d’accusation ne résiste à 
aucun exfimen critique, Une seule 
question peut se poser : pourquoi 
est-ce Rajk qui fut choisi et non un 
autre ? 

La réponse est double : d’une part, 
sa présence dans les Brigades inter- 
nationales permettait de discréditer à 
travers lui un grand nombre de mili- 
tants yougoslaves qui avaient égale- 
ment combattu en Espagne (et notam- 
ment Svetozar Voukmanovich-Tempo, 
le troisième homme de la Yougosla- 
vie actuelle); d’autre part, Rajk aurait 
commis l’imprudence de proposer 
aux Russes sa médiation dans l'affaire 
yougoslave et Staline l’aurait consi- 
déré à partir de ce moment comme 
un titiste en puissance. 


Explications 


Dans un discours prononcé le 4 oc- 
tobre 1949, Tito démontra que le pro- 
cès avait été monté à Moscou, ce que 
l'organe du Kominform confirma im- 
plicitement en écrivant que « la sage 
clairvoyance du parti bolchevik et de 
son chef génial, le camarade Staline, 
avait seule permis de découvrir à 
temps les viles manœuvres des impé- 
rialistes >». 

Mais les militants communistes du 
monde entier n'avaient que le droit 
d’approuwer sans réserve la décision 
du « chef génial », En France, ce 
furent M. Courtade et M. Wurmser 
qui se chargèrent d’expliquer les rai- 
sons des aveux de Rajk et le bien- 
fondé de l’accusation : 

« Il ne faut pas croire qu'un 
homme comme Rajk a vécu dans un 
drame perpétuel. Il a fini par s’habi- 
tuer à la dualité de sa conscience. Il 
prenait plaisir à ce jeu monstrueux. 
Au surplus, ne croyant à rien, n’ayant 
aucune espèce d’idéologie, il n’avait 
pas de problèmes autres que ceux que 
Jui posait pratiquement sa condi- 
tion d’espion. » 


« Honte historique » 


Quant à M. Wurmser, dans les 
« Lettres Françaises », il menaçait de 
la honte historique tous ceux qui aou- 
taient de la véracité des aveux de 
Rajk 

« Rajk avoue ce qu’il ne peut nier 
matériellement, ce qu’il n’a aucune 
raison morale de nier, ce qu’il est 
dans l’impossibilité de nier parce que 
ses juges le connaissent pour ce 
qu’il prétend être et pour ce qu'il 
est L'Histoire jugera ce procès après 
les autres. La Hongrie, à son tour, a 
démasqué sa cinquième colonne. Et 
l'Histoire, du même coup, jugera ceux 
qui, faute d’inventer des explications 
plausibles à ce qu’ils appellent un tru- 
quage, rabâchent : « C’est trop 
beau. » 

L'Histoire a jugé, et plus vite que 
MM. Courtade et Wurmser ne s’y at- 
tendaient, On proclame aujourd’hui 
à Budapest que le procès Rajk fut 
monté de toutes pièces et, à Varsovie, 
le secrétaire du P.C. polonais expli-, 
que sans mâcher ses mots, que Staline 
« tyran sanguinaire en proie à une 
méfiance maladive », a fait exécuter 
un grand nombre de communistes 
sincères et totalement innocents des 
crimes dont on les accusait. 


== LE BQUILLON INDISPENSABLE == 
= EN CUISINE —— 
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Tout irait bien si Rajk et ses 
« complices » pouvaient ressusciter 
Je jour de leur réhabilitation et si les 
Courtade du monde entier, qui les ont 
accablés au moment du procès, 
étaient rendus responsables de cette 
monstrueuse erreur judiciaire. Ce 
n’est malheureusement pas le cas et 
c'est pourquoi les P.C. du monde 
entier sont en pleine effervescence. 

La logique des événements est en 
effet inexorable. La plupart des diri- 
geants communistes actuels, qui ont 
accédé à leurs postes de direction au 
moment de la consolidation du pou- 
voir de Staline, sont aujourd’hui 
vonsidérés comme complices et co- 
responsables d’un quart de siècle 


d'erreurs. Qu'ils aient ignoré les cri- 
mes du dictateur ou les aient délibé- 
rément cachés à leurs troupes im- 
porte pe Ils sont pris dans l’engre- 
nage. 


1 leur faut chaque jour noircir 


—En 1949 — 


Vercors écrivait... 


‘affaire Rajk et toute l'affaire 

Tito, qui bouleversent ou in- 

quiètent nombre de communi- 
sants, sinon même des commuü- 
nistes, ne me laissent pas la cons- 
cience tranquille. Car, de deux 
choses l'une : ou bien ces aveux 
sont fondés, Rajk, de tout temps, 
était l'adversaire acharné des com- 
munistes — et alors il y «a dans 
ses aveux des contradictions plus 
que troublantes : ircroyables. Ou 
bien ses aveux eux-mêmes sont 
mensongers. Dans les deux cas, 
Rajk a menti : voilà ce qui importe. 
Ce qui m'oblige donc à élever la 
voix, c'est que tout ce procès est 
un mensonge. 

Je sais que mon ami Wurmser, 
que mon ami Courtade ont ré- 
pondu: « Ce procès est clair 
comme le jour. » J'espère qu'ils le 
croient eux-mêmes, mais ils ne 
m'ont pas convaincu. 

On ne peut tolérer qu'un parti 
entoure ses actes d'une parodie de 
justice et qu'il se croit obligé 
d'ajouter le déshonneur à la mort. 

(« Esprit », décembre 1949.) 



















































…€t Jean Cassou 


E Kominform s'efforce de 
L nous présenter la Yougo- 
slavie comme un Etat fas- 
ciste et, pour soutenir cette thèse, 
il monte dans diverses capitales 
une prodigieuse mise en scène de 
procès, suivis de pendaisons. Une 
conjuration aurait, depuis toujours, 
uni Tito, les volontaires yougo- 
slaves de la guerre d'Espagne, la 
police de Horthy, la Gestapo et 
l'Intelligence Ser,ice en vue de 
ruiner le socialisme dans le monde. 
Or il est, à tout esprit ingénument 
curieux, impossible de ne point se 
sentir tenté de soum-ttre ces décla- 
rations arbitraires à un examen et 
de ne point se demander si le pro- 
cès Rajk n'a pas été monté à ces 
fins publicitairement démonstra- 
tives. Les aveux de Raïjk, le rôle 
réel de celui-ci, les traits de sa 
psychologie, tout cela est demeuré 
chose inconnue : il n’en reste pas 
moins que les incohérences, les 
inexactitudes et les fantasmagories 
des seuls aveux obligent à l'éton- 
nement et que l'on soupçonne 
l'existence d'un système qui fait fi 
de la vérité pour n'admettre que 
des vérités utiles échappant à la 
juridiction de la rai-on, bref des 
vérités de caractère religieux et 
pragmatique. 
(« Esprit », décembre 1949.) 
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davantage l’image de Staline pour 
expliquer leur impuissance à réagir 
contre sa dictature, mais plus ils 
accablent l’ancien dictateur, plus il 
leur est difficile de prétendre qu’ils 
ignoraient tout de ses crimes, 


DÉSARMEMENT 


On se retrouve en reculant 


A conférence sur le désarmement 

qui se tient actuellement à Londres 
ressemble au jeu des chaises musi- 
cales : cinq graves messieurs tour- 
nent en rond; chaque fois qu’ils 
s’assoient, il manque un siège (le cin- 
quième, qui n’est pas d’accord). Elle 
évoque aussi une fameuse description 
de Hegel : un homme dit B quand 


LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


exigences soviétiques dans le do- 
maine atomique, M. Gromyko a écarté 
la question des bombes (« elle n’est 
pas mûre », dit-il) pour réclamer ce 
désarmement terrestre qu’on avait 
vainement cherché à lui imposer. 

« Encore un pas en arrière », s’ex- 
clamait avec amertume le Foreign 
Office, tandis que le représentant 
américain M. Stassen, qui ne croit 
guère au désarmement atomique (du 
moins dans la phase initiale) trouvait 
la proposition russe « sérieuse et 
digne d'intérêt ». 

Sur deux points, les cinq négocia- 
teurs de Londres sont maintenant 
d'accord : 


— il convient de bloquer le niveau 
des dépenses et des forces militaires 
au niveau du 31 décembre 1955, puis 
de fixer un plafond à la puissance 
armée de chaque pays; 





M. ANDREI GROMYKO (U.R.S.S.) 


l’autre dit A, A quand l’autre dit B; 
emporté par son zèle de contradic- 
teur, il ne s'aperçoit pas qu’il se 
contredit lui-même. Ainsi des négo- 
ciateurs de Londres : au cours des 
douze derniers mois, chaque camp a 
adopté des thèses de l’autre camp ; 
mais celui-ci les a promptement 
désavouées quand il les a vues adop- 
tées. 

La conférence de Londres ne rime 
donc à rien ? Le désarmement, à sup- 
poser qu’il soit possible, n’est réelle- 
ment souhaité par personne ? 

C'était vrai il y a dix-huit mois. 
Jusqu’en 1954, en effet, le désarme- 
ment semblait inutile puisqu’une 
guerre victorieuse. restait possible. 

Jusqu’en 1950, les Américains dé- 
tenaient une écrasante supériorité 
atomique, les Russes une écrasante 
supériorité terrestre. Pour conserver 
leur avance atomique et réduire leur 
retard terrestre, les Occidentaux ré- 
clamaient la réduction des effectifs à 
des niveaux fixés d'avance, et la ces- 
sation des fabrications de bombes. 
Les Russes, au contraire, réclamaient 
la destruction des stocks de bombes 
et la fin du réarmement terrestre. 

Une entente était impossible sur 
cette base. 

| Revirement 

Depuis 1954, cependant, les Russes 
sont pratiquement à égalité avec les 
Occidentaux dans le domaine ato- 
mique. La destruction des stocks de 
bombes cesse donc de les intéresser. 
Bien mieux : ces bombes qui rendent 
une victoire impossible et une guerre 
non payante, Russes et Américains 
désirent les conserver durant une 
période transitoire, pour réduire les 
armées terrestres, auxquelles l’impos- 
sibilité d’une grande guerre enlève 
leur valeur. L’U.R.S.S. accepte donc 
aujourd’hui de donner la primauté à 
la réduction des effectifs à des ni- 
veaux fixés d'avance. 

C’est ce que M. Gromyko vient de 
préciser à Londres. À la déception 
des représentants français et anglais, 
MM. Moch et Nutting, qui s'étaient 
ingéniés à satisfaire les anciennes 


M. HAROLD STASSEN (U.S.A.) 
L'autre question n’est toujours pas mûre. 


— il convient de créer une organi- 
sation de contrôle internationale qui, 
sur terre et par avion, inspecterait 
les usines d'armement, bases militai- 
res, ports et dépôts. 

Désaccord 

Sur deux autres points, toutefois, le 
désaccord subsiste : 

— Pour les Russes, la mise en 
œuvre des contrôles doit intervenir 
après un accord sur le blocage des 
forces armées et la réduction des 
effectifs. Pour les Occidentaux, le 
contrôle doit venir avant. Le désac- 
cord sur ce point n’est pas irréduc- 
tible; toutefois, il est aggravé par le 
second conflit; 

— Les Russes désirent réduire les 
armées nationales aux niveaux pro- 
posés par la France il y a deux ans : 
1.500.000 hommes pour les « Trois 
Grands » (U.S.A., U.R.S.S., Chine), 
650.000 hommes pour la France et la 
Grande-Bretagne, 200.000 hommes 
pour les autres pays. Les économies 
réalisées sur les dépenses militaires 
devraient (conformément à une sug- 
gestion française) être employées 
pour le développement des pays 
pauvres. 

Les Occidentaux trouvent aujour- 
d’hui ces niveaux trop bas. M. Stas- 
sen (Etats-Unis) réclame 2.500.000 
hommes pour les « Trois Grands », 
750.000 hommes pour la France et la 
Grande-Bretagne, 500.000 hommes 
pour les autres pays. Un compromis 
(2 millions d'hommes pour les « Trois 
Grands ») paraît possible sur le pre- 
mier chiffre. Mais pourquoi deman- 
der 500.000 hommes pour les petits 
pays ? Ce chiffre à première vue exa- 
géré a pour seul but de permettre le 
réarmement de l’Allemagne occiden- 
tale, conformément aux plans atlan- 
tiques. 

L'Allemagne 

Or, il est douteux que l'URSS. 
accepte jamais que l'Allemagne reste 
seule épargnée par le désarmement 
mondial. Le problème allemand va- 
t-il donc faire obstacle au désarme- 
ment ? « L’unification de l'Allemagne 
ne peut être envisagée que dans le 





cadre du désarmement général, mon- 
dial », a répété M. Guy Mollet dans 
son interview à un hebdomadaire 
américain. Tel est également l'avis 
d’une fraction croissante des députés 
allemands, hostiles à la conscription 
et à une « Bundeswehr » de 500.000 
hommes. 

La suite des discussions de Londres 
montrera si la France réussit à affir- 
mer avec succès son point de vue, 
C’est à travers la porte étroite des 
difficiles négociations de Londres que 
passe le chemin vers une nouvelle 
politique mondiale, 


ANGLETERRE 


La grève des trous 


UR les grands chantiers navals de 

Birkenhead, près de Liverpool, des 
commandes d’une valeur de 16 mil- 
liards de francs sont restées en souf- 
france depuis septembre dernier } 
12.000 ouvriers étaient menacés de 
chômage, et une commande améri- 
caine d’une valeur de 6,5 milliards 
était sur le point d'être annulée 
quand, mardi dernier, les grévistes de 
Birkenhead ont enfin repris le tra- 
vail. 

Origine du conflit : il y a six mois, 
une firme américaine commandait un 
bananier à un chantier de Bir- 
kenhead. Les cales du bananier de- 
vaient être isolées par des parois de 
bois et aluminium. Problème : « Qui, 
des ouvriers sur bois ou des ouvriers 
sur métaux, est habilité à percer des 
trous dans les tôles d'aluminium ? » 

— C'est nous, proclamaient les mé- 
tallos, puisqu'il s’agit de tôles. 

— Non, c’est nous, rétorquaient les 
menuisiers, puisque la tôle doit être 
assujettie sur du bois. 

La direction du chantier avait pro- 
posé en septembre dernier un juge- 
ment de Salomon : les métallos décou- 
peront les tôles, les menuisiers veil- 
leront à l’ajustage, et quant aux trous, 
chacun en percera la moitié. 

Peine perdue : les menuisiers reven- 
diquaient la totalité des trous. Au 
nombre de cinq cents, ils se mirent en 
grève le 12 septembre dernier para- 
lysant complètement le travail du 
chantier. 

Au bout de trois mois de grève, le 
ministre du Travail appela un tribu- 
nal d’enquête à la rescousse. Flegma- 
tique et scrupuleux, celui-ci retourna 
la question trois mois durant. La se< 
maine dernière, enfin, il fit connaître 
son point de vue : « La grève est dé« 
plorable et entièrement injustifiée car, 
en vertu d’un accord de 1912, elle 
n'aurait jamais dû avoir lieu. » 





L'évolution 


« La grève des trous », si son point 

de départ paraît futile, aura sans 
doute d’importantes conséquences, 
Les vieux syndicats de métier, héri- 
tiers des Guildes du moyen âge, dé- 
fendent avec acharnement les intérêts 
particuliers de leurs adhérents; ils 
dressent la vieille aristocratie ouvrière 
issue de l'artisanat (menuisiers, outil- 
leurs, ajusteurs, mécaniciens de loco- 
motives) contre la masse des ouvriers : 
industriels. Ils livrent une tenace ba- 
taille d’arrière-garde contre une évolu- 
tion qui les condamne. Jusqu’à pré- 
sent les employeurs les ont favorisés 
car leur présence a souvent interdit 
la formation d’un front commun ou- 
vrier. 
Mais depuf quelques mois les em- 
ployeurs constatent que les vieux syn- 
dicats corporatistes sont une source 
de conflits nuisibles à l’économie. La 
grande réorganisation syndicale ré- 
clamée depuis 1924 par les militants 
ouvriers, mais freinée par certains 
chefs syndicalistes, peut s’en trouver 
hâtée. 
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FUITES 


C'est pourtant simple 


A cinquième semaine de débats 
L s'achève au procès des fuites. Nul 
ne se risque au pronostic sur la date 
de la fin du procès ou sur le jugement 
qui sera prononcé par le tribunal mi- 
litaire. Le spectre du complément 
d’information, l’ajournement « sine 
die», se profilent maintenant dans tous 
les comptes rendus d’audience. 

Le colonel Gardon, commissaire du 
gouvernement, déclare qu’il sera peut- 
être amené à solliciter des complé- 
ments d’enquête : les dossiers et les 
débats oraux ne lui ayant pas apporté 
les éléments suffisants pour étayer son 
réquisitoire. Quant au président Ni- 
veau de Villedary, il exprime sans 
ambages son amertume et son décou- 
râgement. 

— On nous a refusé les renseigne- 
ments indispensables pour juger les 
accusés, dit-il. 

Quels renseignements ? 

Des rapports de police qui seraient, 
paraît-il, d’une importance capitale 
pour la compréhension du procès. On 
aurait voulu les faire disparaître. 
« Le Figaro » dénonce en termes indi- 
gnés les « trous inconcevables des 
{ilatures de police, leur arrêt trop op- 
portun, leur intermittence, le silence 
des polices sur les procès-verbaux de 
[ilatures, la façon dont on les déroba 
à l'instruction, leur contradiction, 
toute une obscure et malodorante cui- 
sine dont on connaît bien les marmi- 
tons et les laveurs de vaisselle, mais 
dont les maîtres queux sont toujours 
dissimulés derrière le rideau de fu- 
mée ». 


Allusions 


On retrouve finalement ces rapports 
demandés. Mais alors « Le Figaro » 
s'interroge sur leur authenticité : 

— Ces procès-verbaux sont-ils les 
vrais ? Ont-ils été reconstitués ? Bien 
{in qui le dira ? 

« L’Aurore », elle, pose des ques- 
tions directes à M. André Dubois, an- 
cien préfet de police, tenu pour res- 
ponsable de la « disparition » des 
rapports de police : 

— Sur l’ordre de qui avez-vous agi ? 
Et dans quel dessein ? 

L’allusion est claire : elle vise 
MM. Mendès France et Mitterrand, res- 
pectivement président du Conseil et 
ministre de l'Intérieur au temps où 
M. Dubois était préfet de police. Elle 
équivaut à les accuser d’avoir tenté 
d’égarer la justice. 

Et « Le Monde >» constate : 

— Le labyrinthe dans lequel les 
Juges se trouvent engagés est de ceux 
dont ils ne peuvent sortir sans quitter 
le cadre étroit que l'accusation crut 
nécessaire de fixer au départ pour 
aboutir à la vérité. 


Impasse 


Pour créer cette confusion que dé- 
plorent magistrats et journalistes, il y 
a eu une volonté précise ; celle des 
hommes qui ont construit autour d’une 
affaire, très claire, de divulgation de 
secrets d'Etat, une machination anti- 
républicaine destinée à assimiler au 


ACTUALITÉS 


arti communiste les hommes hostiles 

leur politique. 

Les auteurs de cette manœuvre sont 
représentés au tribunal militaire lui- 
même par deux anti-républicains dé- 
clarés : le commissaire Dides, un des 
bénéficiaires des fuites, devenu depuis 
député et qui poursuit à la barre du 
tribunal la politique des députés pou- 


France et Mitterrand qui a mis fin À la 
trahison. On grossit des incidents 
d’audience, l’insinuation devient 
reine, l’allusion perfide a tous les 
droits, 

Face à cette volonté de confusion, 
la bonne foi du président Niveau de 
Villedary ne suffit pas. il est débordé 
par des adversaires redoutables qui 


LA RENTRÉE DE PAQUES 
Une armée de 60.000 hommes. 


jadistes parmi lesquels il siège à l’As- 
semblée nationale, et M° Tixier- 
Vignancour, avocat de Baranès, éga- 
lement député, qui conduit l'affaire 
des fuites dans l’impasse où ses com- 
plices espèrent cerner la République. 
(Voir « L'Homme de la semaine » en 
pages 10 et 11.) 


On veut oublier l’aveuglante vérité : 
c’est le gouvernement de MM. Mendès 


ont réussi à lui faire oublier son dos- 
sier. 


Les faits 


L'affaire est pourtant bien simple, 
si l’on s’en tient au cadre de l’accusa- 
tion. 

Trois « fuites > — celles des 14-15 
mai, du 28 juin, et du 10 septembre 
1954 — sont imputables, à des degrés 
divers, aux quatre accusés. 


Le parquet militaire a ouvert des 
informations judiciaires sur d’autres 
fuites : ce sera l’objet d’autres procès. 
Confondre les dossiers équivaut à 
faire le jeu des accusés. 

Un certain nombre de points ont 
été établis : 

1) Baranès — espion communiste, 
indicateur personnel du commissaire 
Dides ou agent double — était en pos- 
session d’un compte rendu de séance 
du Comité de Défense nationale. Le 
« document Baranès »> reproduit mot 
à mot certaines phrases de notes pri- 
ses en comité par M. Jean Mons, $se- 
crétaire permanent de la Défense 
nationale, C’est un fait, 

2) Baranès dénonce Labrusse pour 
son informateur, Labrusse reconnaît 
qu’il lui est arrivé de donner des ren- 
seignements à Baranès, renseigne- 
ments qu’il tenait de son ami Turpin, 
secrétaire de M, Mons. C’est un fait, 

3) Il est également établi que Tur- 
pin a pu prendre connaissances des 
« notes » de M. Mons. Celui-ci est-il 


. victime d’un abus de confiance ? A-t-il, 


au contraire, en commentant ses no- 
tes, favorisé les « fuites > ? C’est la 
question que le tribunal doit juger. 
Mais les faits demeurent : par Tur- 
pin et Labrusse, Baranès s’est trouvé 
en possession de secrets de la Défense 
nationale et c’est de cela qu’il doit 
répondre. 

Voilà tout le procès. C’est un tour 
de force que d’avoir réussi à le ren- 


dre à ce point confus que le directeur 
général de «France-Soir», Pierre Laza- 
reff, a du prendre la plume lui-même 
pour expliquer à ses lecteurs pourquoi 
même exposé au jour le jour par l’ex- 
cellent chroniqueur judiciaire qu’est 
Jean Laborde, de procès des fuites de- 
vient incompréhensible, 


Pierre Lazareff écrit : 


« Des obscures clartés descendent 
parfois des étoiles : car certains mili- 
laires vaincus entendent qu'on les sa- 
che trahis ; ajoutez que les policiers 
bernés entendent proclamer qu'on a 
paralysé leurs efforts ; que les fonc- 
tionnaires qui ont voulu cacher des - 
fautes administratives se sont empé- 
trés dans une série de mensonges ou 
d'omissions et que les magistrats mys- 
tiliés entendent qu'on n'impute pas à 
leur manque de clairvoyance les diffi- 
cullés qu'ils ont rencontrées dans leur 
tâche. 


« Mélangez le tout à la sauce de la 
guerre des polices et vous saurez pour- 
quoi, jour après jour, on ne peut que 
constater dans l'affaire des fuites la 
fuite de l'affaire. » 


AUTOMOBILE 


Le gendarme et la radio 


D GUZE pour cent des automobi- 
z listes possèdent la radio à bord 
de leurs voitures. Nous ouvons, 
grâce à eux, exercer notre influence 
pe que la rentrée du week-end de 

âques s'effectue avec une prudence 
accrue et des embouteillages réduits 
au minimum. 

Tel est le raisonnement qui condui- 
sit Jean Calvel et son RS de radio- 
reporters de la R.T.F. à proposer, 
quinze jours avant Pâques, leur colla- 
boration à M. Roger Génébrier, préfet 
de police. 

M. Génébrier accepta. Ses subor- 
donnés, responsables de la police rou- 
tière, ne cachèrent pas leur scepti- 
cisme. Ils ne refusaient certes pas de 
faciliter un reportage « sensationnel », 
mais ils n’espéraient pas que leur 
tâche en serait le moins du monde 
facilitée. 

L'expérience les a  « emballés ». 
L'émission réalisée lundi dernier (de 
17 à 20 heures sur Paris-Inter) a été 
si riche d’enseignements pour eux 
qu’ils ont immédiatement posé la 
question : € Quand 
nous ? >». 


recommençons- 


Araignée 


Au studio 49 de la R.T.F., Jean 
Calvel et Roland Dordain intégraient 
à un programme de musique ininter- 
rompue les informations que Claude- 
Henri Salerne et Max Petit leur trans- 
mettaient des P.C. de police routière 
de Versailles et de Melun. Aussi sou- 
vent EE le pouvaient, les techni- 
ciens établissaient des « duplex » avec 
Michel Péricart et Georges Jouin à 
œ incombait le côté spectaculaire 

u reportage. Le premier croisait sur 
les routes à bord d’une voiture « Mi- 
rador >» de la police. Le second sur- 
volait la région parisienne avec un 
« Morane 500 >» prêté par le Touring 
Club. 

Le studio 49 était au centre d’une 
invisible toile d’araignée tissée par les 
ondes. Par Versailles, Melun et la ca- 
serne de la Cité, lui parvenaient les 
renseignements transmis par les émet- 
teurs de 1.200 gendarmes, de 600 
C.RS., de 70 voitures-radio, de 70 pa- 
trouilles de « motards » et de 2 héli- 
coptères (60.000 hommes avaient été 
mobilisés dans toute la France). 

Ces renseignements — techniques 
— devenaient des conseils : 

— Evitez Trappes: un « bouchon » 
y bloque la circulation. Il ne sera pas 
résorbé avant une demi-heure. 

— Ne passez pas par le bois de 
Boulogne : c’est la sortie de l'hippo- 
drome de Longchamp. 

Le reportage « direct » se transfor- 
mait souvent en appels à la prudence 
ou en rappels à l’ordre. 


ÉTIQUETTES GOMMÉES 


@ Mouillage rationnel 
@ Ropidité de pose 


La Uaison du Tapier Gomme 


Société à Responsabilité Limstée av Capital de 23.600.000 Frs 


L. CHAPPELLIER à À. CRAND 


78, AUE DE WATTIGNIES - PARIS - DID. 93-55 


L'EXPRESS. — 6 AVRIL 1950 












Le « Morane» de Georges Jouin ne 
parvenait pas à suivre certains auto- 
mobilistes lancés à toute allure. Ou 
bien il prévenait une Frégate verte, 
| doublant en troisième position, de 
l'arrivée d’un poids lourd qu’un vi- 

rage cachait encore à son conducteur. 

D'autres avis encore, plus bucoli- 

ques... Les gendarmes souffraient du 
; « complexe de la jonquille ». 

200 ll y a des Pâques humides, di- 
saient-ils : {a pluie rend la route glis- 
sante et dangereuse et ralentit le 
trafic. Ces Pâques-ci sont des jours à 
jonquilles : on s'arrête au bord des 
routes et on cueille des fleurs jaunes. 
Demandez donc aux automobilistes 
( de bien se ranger sur les accotements 
et de ne pas traverser les routes. 

Inlassable, le studio 49 transmettait, 
signalait les « bouchons », recomman- 
dait les itinéraires en rocade, répétait 
les prescriptions du Code. Les gen- 
darmes, les C.R.S., les motards — 
unanimes — constataient que, « ça 
allait mieux ». 

Ils reconnaissent aujourd’hui l’uti- 
lité des campagnes de la presse écrite 
et de l'émission de Paris-Inter. Ils ont 
décidé de conseiller aux automobi- 
listes d’ « écouter la radio ». Pour la 
direction générale de la gendarmerie, 
l'émission du lundi de Pâques est si 
intéressante que le concours de la 
radio a déjà été sollicité pour ce 
dimanche. 


GASTRONOMIE 


Des étoiles s'éteignent 
7 étoiles ont disparu. Celles 
qui accompagnaient dans le guide 
Michelin le nom du Café de Paris, 
contraint de fermer ses portes. Onze 
restaurants seulement méritent encore 
l'appréciation dont rèvent tous les 
marmitons : « Une des meilleures ta- 
bles de France. Vaut le voyage. » 
- C'est ce que les gourmets découvri- 
- ront avec tristesse en lisant la nou- 
: velle édition de leur bible où, tous 
les ans, à Pâques, depuis 1900, ils 
recherchent les restaurants capables 
de satisfaire leurs palais exigeants et 
leurs estomacs surmenés. 

La liste des « deux étoiles » (« Ta- 
ble excellente. Mérite un détour. ») et 
celle des «€ une étoile >» (« Une bonne 
table dans sa catégorie. ») ont égale- 
ment été, chacune, amputées d'une 
unité. Il ne reste que 55 noms dans 
la première catégorie et 612 dans la 
seconde. 

Mais si les onze € meilleures tables » 
n’ont pas varié, les remaniements sont 
appréciables. Cent restaurants ont vu 
apparaître (ou disparaître) une étoile, 
Cinq en ont gagné (ou perdu) deux, 

Les six inspecteurs, et les corres- 
pondants locaux du guide Michelin 
ont, cette année encore, fait grincer 
quelques dents de maîtres-queux. Ces 
| gastronomes professionnels parcou- 
rent la France, à la recherche d’un 
plat bien cuisiné, attentifs à la moin- 
dre défaillance. Leurs itinéraires sont 
conçus de telle sorte qu’ils ne repa- 
raissent jamais au même endroit dans 
un délai qui permettrait au patron 
de les reconnaître. et de les soigner. 

Les inspecteurs du guide Michelin, 
guidés par les conseils de leurs lec- 
teurs qu’ils sollicitent, souhaitent ne 
pas s'intéresser seulement aux tables 
«à étoiles ». Ils sont partis à la dé- 
couverte de restaurants plus simples, 
proposant un menu très soigné mais 
dont les prix, modestes, permettent de 
se lever de table sans avoir déboursé 
plus de 700 francs. Ils en ont déjà 
trouvé 140. 


RADIO-T.V. 


New-look 


UAND le lundi de Pâques, jour 

anniversaire de ses vingt ans, la 
nouvelle  speakerine, Marianne 
Lecène, est apparue, hésitante et gau- 
che, sur les écrans de la T.V. elle 
était le symbole du «<new-look» de 
la RT.F, , 
, M. d'Arcy, directeur de la T.V. 
l'avait choïsie, huit jours plus tôt, 
entre vingt-quatre concurrentes, tou- 
tes mineures, toutes souriantes: et 
toutes novices. Il voulait un visage 


— 












BUREAU VOYAGES demande 
professeurs, instituteurs ou étu- 
diants pour accompagnemertts et 
animation voyages en groupes à 
l'étranger, Préférence connais- 
sance espagnol ou italien ou alle- 
Mmand et expérience responsabi- 
lités, mouvement de jeunes ou au- 
tres. Ecrire avec C.V. et photo : 
BUVERI, 4, rue des Fossés-Saint- 
Jacques, Paris-6°, 






EXPRESS. — 6- AVRIL +956 


ACTUALITÉS: 





frais, presque enfantin. Il a réussi 
puisque, dès le premier jour, Marianne 
recevait quatre coups de téléphone de 
téléspectateurs lui disant qu'elle était 
« sympa », mais des protestations ont 
jailli d’autres téléspectateurs qui ont 
demandé pourquoi cette présentatrice 
était si mal présentée, pourquoi elle 
portait une robe sans élégance, un 
chemisier sans grâce et pourquoi elle 
était si mal coiffée. 

Marianne, ferome d’un reporter 
photographe et maman d’un bébé de 
deux mois, habitant la banlieue, au- 
rait pu répondre que personne ne 
l’avait conseillée, qu’on l'avait priée 
de s’habiller avec sa propre garde- 
robe (en changeant de vêtements trois 
fois dans la journée), que personne 
ne Pavait aidée à trouver une coiffure 
qui lui convienne cinématographique- 
ment. 

Que la T.V. veuille renouveler ses 
effectifs, c’est louable, mais qu’elle 
engage en huit jours, sans la former, 
une speakerine totalement inexpéri- 
mentée qui s'adresse à des milliers de 
spectateurs, c'est sommaire. Avec un 
couturier et un coiffeur, Marianne, 
qui est charmante, pourra bientôt de- 
venir aussi populaire que Jacqueline 
Joubert. C’est ce que la R.T.F, espère, 
car le sourire de Jacqueline Joubert 
va s’estomper sur les petits écrans. 


Un ultimatum qui coûte cher 

Elle fait en effet partie des vingt- 
cinq producteurs, réalisateurs et ani- 
mateurs de télévision à qui M. Vladi- 
mir Porché, directeur de la R.T.F., a 
enjoint de choisir entre la R.T.F. et 
les postes privés (notamment le nou- 
veau-né, Europe n° 1). M. Porché ne 
veut plus : 

1° Que les postes privés bénéficient 
des vedettes lancées par la R.T.F. ; 

2° Que les réalisateurs produisent 
dans les postes privés des émissions 
presque copiées sur celles qu’ils pré- 
sentent à la R.T.F. (Ex. Guy Montassu 
qui réalisait deux émissions enfanti- 
nes presque identiques) ; 

3° Que l'imagination et les efforts 
des producteurs s’épuisent en se dis- 
persant, 

est un ultimatum qui coûte cher 


aux producteurs. Ils devront renoncer 


à des collaborations qui leur rappor- 
taient souvent davantage que leur 
travail à la R.T.F. Néanmoins, à part 
Pierre Cour, Pierre Hiégel et Belle- 
mare (Télé-Match), tous ont accepté 
de se lier par contrat à la radio natio- 
nale. C’est pour eux un cercle vicieux, 
S'ils se consacrent aux postes privés, 
ils perdent la large audience que leur 
assure le grand circuit de la R.T.F, 
ei leur popularité baisse ainsi que 
leurs engagements par des firmes pu- 
blicitaires. En outre, ils doivent re- 
noncer également à la télévision, 
pers la R.T,F, a le monopole de la 
",V. en France (les émissions de 
Télé-Luxembourg et Télé-Monte-Carlo 
ne sont visibles que dans une zone 
restreinte). 
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MARIANNE LECÈNE 
Elle est entrée dans 260.000 foyers. 


Grâce à cette mesure, Pierre Sab- 
bagh quittera, le 1° mai, Europe 
n° 1, tandis que « 100.000 Français », 
d'André Gillois, ou le € Charñpionnat 
’Europe des débrouillards », de 
ubnick, disparaîtront des antennes 
périphériques. Mais Pierre Brive 
(Coupe de France des Variétés), Saint- 


Le drame — 



































inutile 





H UIT députés radicaux : MM. 
Hernu, Cupler, Naudet, Sou- 
lié, Panier, Chatelain, Hovnanian 
et Jean de Lipkowski viennent de 
déposer à l'Assemblée une propo- 
sition de loi tendant à autoriser la 
diffusion des méthodes anticoncep- 
tionnelles modernes. 

Une proposition analogue avait 
été déposée le 24 février par MM. 
d'Astier de la Vigerie, Dreytus 
Schmitt et Ferrand. La commission 
de la justice a désigné comme 
rapporteur, M. Lacaze, M.R.P. La 
commission de la famille, saisie 
pour avis, a désigné comme rap- 
porteur, M. Pierre Ferrand, progres- 
siste. Aucun débat n'a encore eu 
lieu en commission. 

Voilà, après la campagne menée 
par divers journaux, dont le nôtre, 
pour dénoncer « le drame inutile » 
que constituent 800.000 avorte- 
ments annuels, où nous en sommes 
pour le moment. 
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ce jeune passager 
préfère KLM 


Quel que soit votre Age, la KLM 
vous considère comme une 
persorinalité très importante, 
Que vous voliez vers à 


e Djakarta 


e Istamboul + 
e Santiago du Chili 
Dans tous les cieux du monde, 


vous pouvez en toute confiance 
vous reposer sur KLM, 


Consultez votre Agent de Voyages 
ou l’un des bureaux KLM 
Paris-Passagers : 


100, Av. des Champs-Élysées . 
36 bis, Av. de l'Opéra - T4. OPÉ, 05-13 , 
UP TIS. 

| Vh 


Granier (la Minute du bon sens), Ro- 
bert Beauvais, ne réapparaîtront à la 
R.T.F. qu’en octobre, car des enga- 
gements les lient jusqu’à cette date 
aux postes privés. 

Trois vedettes cependant bénéfi- 
cient d’un régime spécial. Ce sont 
Jean Nohain, qui cumule « Reine d’un 
jour >» et «36 Chandelles» ; Gilles 
fargaritis (Music-hall Parade et Ra- 
dio-Télé-Circus) et la présentatrice 
nationale, Jacqueline Joubert, On 
estime que ces trois vedettes sont 
trep aimées du public pour qu’on 
puisse l’en priver du jour au lende- 
main. Ils auront droit au système « à 
cheval >» jusqu’au mois d'octobre. Jac- 
queline Joubert ne présentera plus les 
émissions à la R.T.F, mais gardera 
ses «Rendez-vous avec» et on lui 
fera peut-être jouer des pièces de 
théâtre. Jaboune, super-vedette, aura 
peut-être droit à un super-contrat, et 
Margaritis pourra peut-être rester 
conseiller technique dans un poste 
privé. 

Commé la R.T.F. assure à ses ve- 
dettes une immense écoute qui garantit 
leur célébrité et donc leur valeur mar- 
chande, elle joue sur cet argument 
pour proposer à ses pensionnaires des 
contrats à peine plus élevés que les 
cachets qu’ils percevaient auparavant, 
Elle leur garantit simplement un 
« plancher », minimum de cachets 
assurés et des engagements reconduc- 
tibles de saison en saison. 


La R.T.F. a pris là une initiative 
audacieuse et a marqué un point. 
Pour lutter avec elle, les postes privés 
n’ont qu’une arme: la surenchère 
massive. Mais en ont-ils les moyens ? 
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Au cen 


L'HOMME DE LA SEMAI 


UNDI matin, 
én se pro- 
menant 
dans le 
beau arc 

de Rambouillet, 

ue le président 

e la République 

lui avait prêté 

pour une courte 

méditation, 

M. Guy Mollet a 

pu commémorer, 

dans le silence, 

l'anniversaire du 

jour des élec- 

tions ; trois mois se sont écoulés depuis 
ce 2 janvier. 

M. Guy Mollet a constaté avec quelle 
surprenante rapidité le pendule politi- 
que, qui avait amené la gauche au pou- 
voir il y a trois mois, était reparti dans 
l’autre sens. Il est toujours, en titre, le 
chef du gouvernement, mais il n’est libre 
d'agir que dans un sens, celui qu'impri- 
ment à sa politique les partis et les 
hommes contre lesquels il avait lutté, et 
dont il veut aujourd'hui conserver 
l'appui. tr 

Et ce trajet — de soumission progres- 
sive — que le gouvernement socialiste a 
parcouru dans les dernières semaines par 
rapport aux partis et aux hommes 
« conservateurs », ceux-là l’ont parcouru 
par rapport aux extrémistes les plus 
violents dont le programme annoncé 
n’est pas de «conserver >» mais de dé- 
truire les institutions républicaines. 

Pour un voyageur qui aurait quitté la 
France au début de l’année 1946, et qui 
reviendrait aujourd’hui, la transforma- 
tion serait étonnante. 


Le 6 novembre 1945, l’une des per- 
sonnalités les plus importantes du gou- 
vernement provisoire de la République 
annonçait, en ces termes, la disparition 
de la droite : 

« Je désire proclamer qu’il y a 
pour les hommes de droite un 
certain nombre de droits et de 
prérogatives qui doivent leur être 
reconnus à eux aussi bien qu'aux 
autres. Le premier droit.qu'ils ont 
c’est de se tromper comme les au- 
tres se trompent, et le deuxième 
droit des hommes de droite, c’est 
de ne plus être des hommes de 
droite. » 

Le même Georges Bidault — et son 
nom et son cas sont symboliques et exem- 
plaires — qui proclamait ainsi une nou- 
velle ère républicaine, s’est déjà depuis 
quelque temps placé au service d’une 
coalition de droite ; mais voici qu’au- 
jourd’hui — avec beaucoup d’autres — 
il cautionne ouvertement par ses dis- 
cours et par ses articles, les mêmes 
mythes Dee (mythe de l’aban- 
don de l'Empire, mythe de la trahison 
des intellectuels, mythe de la croisade 
raciste. etc.) que Pierre Poujade et ses 
alliés ont lancés les premiers pendant la 
campagne électorale et sur lesquels ils 
comptent pour renverser bientôt la Ré- 
publique dans les remous d’une guerre 
$Sanglante en Afrique du Nord. 

Que ce soit Georges Bidault, Jacques 
Soustelle, Pierre-Henri Teitgen, ou tant 
d’autres patriotes incontestables, on ob- 
serve aujourd’hui ce phénomène extraor- 
dinaire : les chefs politiques de Ja droite 
républicaine sont comme hypnotisés par 
la remontée des néo-fascistes. Ils n’osent 
plus s'opposer, sur aucun point essen- 
tiel, aux thèmes de combat ni aux ma- 
nœuvres de ceux dont le but avoué est 
de détruire la République. Ils sont 
comme figés par la peur. 

Au moment même où ils applaudissent 
à l’arrestation de leur camarade Claude 
Bourdet, ils acceptent d’être guidés, ma- 
nœuvrés, utilisés par les hommes qui, 
pue les années de la Résistance au 

ascisme, étaient leurs pires ennemis. 
Des hommes comme Jean-Louis Tixier- 
Vignancour qui est devenu le chef d’or- 
chestre talentueux et efficace de deux 
débats ininterrompus : lun au Parle- 
ment (les séances d’invalidation des dé- 
putés poujadistes), l’autre au tribunal 
militaire (le procès sur l’äffaire des 
fuites). 

Sur les deux tableaux, Tixier-Vignan- 
cour, avocat des poujadistes d’un côté, 
gsocat de Baranès de l’autre, gagne du 
terrain jour après jour avec vigueur et 
rapidité, Il voit les obstacies s’écarter 
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devant lui, il reçoit l'hommage et l’appui 
des hommes politiques et des journaux 
conservateurs, il a de moins en moins 
d’adversaires déclarés. 

Il instruit avec précision son procès 
contre cette République qu’il considère 
depuis toujours comme un malheur pour 
le pays. Jamais, même aux jours de juil- 
let 1940, au moment où il croyait enfin 
le but atteint, il n’a eu autant d'atouts 
en main ni autant d’alliés. Il n’est pas 
le «chef» de la droite, il n’est même 
pas un homme de droite (il. les 
méprise et se moque d'eux), mais il est 
celui qui fournit, aujourd’hui, les thè- 
mes de manœuvres pour les assauts 
conire les institutions républicaines 
avec une habileté suffisante pour que la 
droite conservatrice, renonçant à s’y op- 
poser, s’en fasse complice. 

Grâce à lui, et aux débats qu’il dirige 
avec brio, l'atmosphère d’hostilité et de 
crainte qui a suivi la victoire électorale 
de Pierre Poujade s’est peu à peu trans- 
formée en un climat de complaisance. 

La semaine dernière, le quotidien res- 
pectable de la bourgeoisie française ne 
craignait plus d’imprimer, et sans com- 
mentaire, le titre suivant : « Deux cents 
poujadistes mettent en fuite quatre cents 
républicains ». 


L'homme 


à la mode 


Tixier-Vignancour est devenu l’homme 
à la mode, « l’homme du jour ». Il adore 
ça. Car la politique pour lui est bien 
moins un but qu’un moyen — le moyen 
de mener la vie qu’il aime, de pouvoir 
déployer en toute tranquillité à la fois 
son talent de polémiste et ses mœurs de 
bon vivant. Il est cynique, gai, excen- 
trique. Il n’aspire pas à devenir dicta- 
teur, il voudrait seulement que le ré- 
gime, en France, soit tel que lui, Tixier, 
ait à sa disposition tous les moyens de 
s’amuser, tout le pouvoir et tout l’argent 
qu’il faut pour mener une vie bien rem- 

lie à la manière des petits princes de 
Fitatie féodale — sans être encombré 
par des lois, et de « fallacieuses > éga- 
lités sociales. 

Il n’est plus aussi jeune qu'avant, et 
il faut donc se presser. A 48 ans, sa haute 
silhouette s’est sensiblement voûtée, et 
ne séduit plus au premier abord ; il est 
obligé de «travailler > pour plaire, son 
visage s’est creusé et sa bouche est plus 
amère qu’'autrefois. Mais il demeure 
physiquement très remarquable, et il n’a 
pas à se plaindre. Sa voix est toujours 
aussi forte et chaude. Et son imagina- 
tion pour les petits détails du « style de 
vie» ne s’est pas épuisée. 

Ses excentricités continuent à créer 
autour de lui une sorte de folklore dont 
voici un des derniers spécimens. Au 
cours de la campagne électorale, Tixier- 
Vignancour, dans une tenue plutôt dé- 
braillée, entraine un de ses collabora- 
teurs au casino de Pau. Le concierge 
leur en refuse l'accès : «L'entrée est 
interdite à quiconque ne porte pas de 
cravate.» Tixier n’est pas démonté ; il 
sort de sa poche un billet de mille 
francs, le déchire en deux lanières qu’il 
épingle à chaque revers de son col : 
« Voilà. J'ai un nœud papillon. J'en- 
tre. » Et le portier s’efface. Tixier ayant 
prouvé, une fois de plus, sa « maîtrise > 
de toutes les occasions de la vie. 

Avec le même brio, il mène le procès 
de « l’affaire des fuites >, comme avocat 
de l’agent double Baranès. Il y réussit 
d’une manière remarquable. Cette se- 
maine, après le court répit de Pâques, 
il reprend son travail avec une position 
bien plus forte qu'au début des au- 
diences. . 


L’obstacle 
à abattre 


En quelques séances, grâce à son ta- 
lent, grâce à la complicité d’un grand 
nombre de personnages de la Républi- 
que, qui considèrent actuellement de leur 
intérêt de jouer la partie avec lui pour 
discréditer la gauche, et grâce à la peur 
de beaucoup de ses adversaires, il a 
transformé l'affaire. 

Il cite à la barre généraux, ministres, 
hauts fonctionnaires ; il les traite avec 
insolence, sous la protection vigilante du 
tribunal militaire, il domine les débats, 
il manie les témoignages et il crée, jour 


après jour, le mythe de la trahison, à 
propos de la guerre d’Indochine, pour 
en venir à la guerre d’Algérie et discré- 
diter tous ceux qui voudraient encore 
s’opposer à l’entreprise politique que lui 
et ses alliés considèrent comme néces- 
saire à la santé du pays. 

Il est d’une grande franchise et déclare 
lui-même à lune des dernières au- 
diences : 

« Il y a en ce moment en 
France quelques hommes politi- 
ques qui ne sont pas rassurés. Je 
les comprends, car nous touchons 
au but. » 

Quel but ? 

Il ne le cache pas non plus. Il s’agit, 
selon son expression, de «faire crever” 
la gueuse » (1). Et le manifeste du parti 
qu’il a créé, le Rassemblement national, 
explique : « L'obstacle à abattre, c’est 
la Quatrième République, son système, 
ses profiteurs et ses scandales. » 

L'autre jour, comme un ancien Pré- 
sident du Conseil mettait en doute «le 
sens national > de l'avocat de Baranès, 
les juges du tribunal militaire et la 
grande majorité de la salle d’audiences 
eurent un mouvement d’étonnement et 
même d’indignation, et l’on entendit 
cette phrase : € Nul ne peut mettre en 
doute le sens national de M. Tixier-Vi- 
gnancour. » 2 

Après des années d'échecs, cet homme 
de 48 ans qui, à travers une vie d’aven- 
tures et d’audace, a été invalidé, humilié, 
emprisonné, Jean-Louis Tixier-Vignan- 
cour, victime du régime républicain et 
victime de la libération de la France, 
est peut-être sur le point de « réussir ». 

Son nom est apparu pour la première 
fois dans la petite histoite politique le 
6 février 1934. Tandis que les ligues 
d'extrême droite cernent le Palais- 
Bourbon, la Le qu raconte qu’un jeune 
avocat, au Palais de Justice, manifeste 
ses sentiments en arrachant au vestiaire 
la robe d’avocat du ministre de l’Inté- 
rieur, M. Frot, et en la piétinant publi- 
quement. 

S’il ne l’a pas fait, il aurait pu le 
faire — c’est son style. C’est ce qui 
laît en lui à ses amis: l’imagination, 
’audace, la désinvolture, la franchise de 
son cynisme et le courage de ses opi- 
nions. 


Pression et 
corruption 


Né à Orthez le 12 octobre 1907, petit- 
fils par sa mère du député d’Orthez, 
M. Vignancour, dont il adjoindra le nom 
à celui de son père (M. Tixier), le jeune 
Jean-Louis, fils d’un médecin des hôpi- 
taux de Paris, appartient à la haute bour- 
geoisie. 

Ses débuts au Palais de Justice sont 
tout de suite remarqués. Par son physi- 
que et par ses mœurs, il frappe. 

Le récit de ses frasques défraie la 
chronique. Son talent et sa violence écar- 
tent les adversaires. Il est vite l’enfant 
chéri des milieux d'étudiants d’extrême 
droite. En avril 1936, il décide de se 

résenter aux élections à Orthez, où sa 
amille lui offre une position électorale 
confortable. 

I1 mène une campagne très originale 
(comme on l’apprendra plus tard). Il est 
élu, au second tour, en l’emportant par 
274 voix sur le député radical sortant. 
A 28 ans, Jean-Louis Tixier-Vignancour 
entre au Palais-Bourbon. 

Mais il va en sortir très vite. Car une 
demande d’invalidation a été déposée 
contre lui pour « manœuvres fraudu- 
leuses de pression et de corruption ». 

C’est le 17 juillet, trois mois après les 
élections, que la Chambre des députés, 
présidée par M. Edouard Herriot, est 
appelée à se prononcer sur la validation 
du jeune député d’Orthez. 

Le rapport d’invalidation est présenté 
par M. Camille Bedin. Son dossier est 
solide. 

Le rapporteur lit à la tribune la lettre 
que le député d’Orthez a adressée entre 
les deux tours de scrutin à ses agents 
électoraux : 

« Cher monsieur, 

Je vous remercie très cordiale- 
ment de l'effort fourni dans votre 
commune dimanche. 

Nous l'emporterons dimanche 
prochain. Mais, pour cela, il est 
indispensable de ne rien négliger 
pour rassembler, sans en perdre un 
seul, tous les suffrages nationaux 
ou opposés au Front populaire. 

Je vous demande de bien vouloir, 
d'extrême urgence, et comme tout 


MONDAIN 
Le jour de son mariage 
avec Mlle Janine Auriol, en 1. 


électeur en a le droit ab 
pier sur la-liste d'émarg 
dimanche dernier : 

1° Le nom des électeurs 
pas voté dimanche ; 

2° Le nom des votants 

Muni de ces deux listes, 
sera plus facile de travai 
éléments les plus susce ptibl 
résultat pour dimanche, él 
entendu que vous ferez lt 
saire pour conserver les 
dimanche dernier. » 

Ces mots provoquent des inte 
à la droite de la Chambre. Car 
din continue la lecture.) 

« Si vous connaissez dest 
inscrits dans une autre ct 
mais habitant la vôtre, ayé 
geance de m'en adresser le 

rénoms, adresses, et ! 
aquelle nous pourrions 
prendre pour voter dans 
mune où ils sont inscrits 
quer que les électeurs fa 
sans hésitation). 

Nous ferons le nécessaire 

De même, nous signaler 
teurs adverses à surveille 
d'autres communes (avec 
précisions et âge). Cest 
ments doivent nous étre 
dès que possible afin d'é 
sables et pour que nous} 
prendre les dispositions 
saires. » | 

Pour montrer l’utilisation pral 
ces consignes, le rapporteur dk 
système très particulier orga 
M. Tixier-Vignancour et apport 
tribune, les preuves : 77 témoins 
testé que les agents électoraux de 
Vignancour ont offert des primes 
tantes (entre 2.000 et 10.000 frar 
jourd’hui) ; 5 témoins attestent 
médecins ont promis des ra 
inciter à voter pour lui ; 10 tén 
testent que, dans le même but, l& 
triels de la région ont mena 
employés de représailles ; enfin 
moins décrivent les pressions ê 
par les fonctionnaires, F 

Deux amis de Tixier, les dép 
sard et Brille, déposent des pro 
tendant à la validation de leur t 
Elles sont rejetées par l'Assemblée 

« En conséquence, pro 
président de la séance, jt 
annulées les opérations 
de la circonscription d'0 


( 


La volonté 
du vainqueur 


Tixier-Vignancour. monte à l 
pour dire au revoir : «Je me 
comme invalidé ; mais, soyez {r0 
messieurs, nous nous retrouver 
tôt.» Ses amis, siégeant à 
droite de l’hémicyele, se lèv® 
Vapplaudir, et Tixier-Vignancoif 
la Chambre. 
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mois plus tard, de nouvelles élec- 
lieu à Orthez, et Tixier-Vignan- 
21 septembre 1936, est réélu. 
nt quatre ans d’une carrière par- 
peu remarquée, il attendra 
les événements lui offrent l’oc- 
régler un compte entre lui 
publique. Cette occasion arri- 
ce à l’armée allemande, en 
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à Vichy les 9 et 10 juillet, l’As- 
nationale vote la révision de 
itution de 1875 et donne tous 
au maréchal Pétain. 

Nignancour voit enfin son rêve 
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. Il dépose immédiatement une 
éclamant le châtiment des « res- 
du désastre», c’est-à-dire 
ui ont voulu prolonger une 
tile >». 11 recherche, un à un, 
aires politiques. 

Martin du Gard le décrit (2), 
nt les hôtels et les salons de 
) continuant « avec la voix de 
manger du Juif et guetter, pour 
encore, Léon Blum, distant et 

>. 
mier gouvernement Pétain est 
ir, La France est occupée aux 
juièmes. Le vainqueur dicte sa 


laine d'hommes, tous mem- 
la Chambre des députés qui 
disparaitre, se réunissent pour 
la nouvelle situation politique 
leur position à l'égard du ré- 
Vichy. Parmi eux on note : 
at, Gaston Bergery, Georges 
ean Montigny et enfin le plus 
nues impatient d’entre eux, 
S lixier-Vignancour. 

de cette réunion, ils rédigent 
une lettre au maréchal Pétain 
Île ils expriment leurs convic- 
iques et leur mécontentement 
de son gouvernement. 

ment capital, qui est resté 
is les archives, n’a pas été 
l'époque de la Libération, ce 
n «accident» heureux pour 
Vignancour. Mais on l’a re- 
jourd'hui. 11 s’agit en somme 
rait moral et politique, tracé 
me, de l’homme qui aujour- 
la France de 1956, tire les 
ont « personne ne peut met- 
üle le sens national» devant 


Militaire, 

"NVignancour et ses amis, dans 
au Maréchal (dont le numéro 
te aux archives est à la dis- 
ës vérifications), s'élèvent à la 
4 Composition du gouverne- 
1 qu'ils jugent beaucoup trop 
Ls ,Ceux de la République 
&née de la « volonté du vain- 





Er à propos de cette « mol- 
'alique » du régime de Vi- 


Rien ne 





n° serait, nous en som- 

Vaincus, plus contraire à 
Du. Rien ne serait, en 
_ Plus contraire à l'espèce 

ral moral passé entre vous 
urlement expirant. Rien ne 
* enfin, plus contraire à la 
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BRETTEUR 
Avant un duel 
avec un professeur. 












volonté du vainqueur et à celle de 

la nation Le peuple accepte sans 

difficulté la suppression d’une dé- 

mocratie fallacieuse… Par ailleurs, 

le peuple est sensible à certaines 

initiatives spectaculaires qu'a su 
prendre, sans délai, la puissance oc- 
cupante, et dont le gouvernement 
s’est jusqu'ici avéré incapable : 
nous visons par là. les sanctions 
contre certains responsables ... 
Ainsi la rencontre de la pensée po- 
Pulaire et de la volonté. du vain- 
.queur nous apparaît comme frap- 
pante. » 

Pour ces motifs, passant aux proposi- 
tions concrètes, les mêmes parlemen- 
taires décident de préparer la création 
d’un «parti national unique >, inspiré 
du Parti national-socialiste allemand. 
Pour obtenir cet instrument indispen- 
sable, Marcel Déat, dont la signature est 
jointe à celle de Tixier-Vignancour, dé- 
clare que «la France se couvrira, s’il 
le faut, de camps de concentration, et les 
pelotons d'exécution fonctionneront en 
permanence ». 

Mais ce Parti national unique qui de- 
vait transformer la France «en verger 
et en luna-park » de l’hitlérisme (selon 
les termes du professeur Rougier) sera 
— au regret et à la colère de Déat et 
Tixier — refusé fin juillet par le ma- 
réchal Pétain, sur intervention du géné- 
ral Weygand. (3) 

Les relation. entre Tixier-Vignancour 
et le régime de Vichy qui ne s’aligne 
pas assez vite sur le modéle allemand, et 
ne lutte pas assez efficacement « contre 
les juifs et les francs-maçons >, sont rapi- 
dement très mauvaises. 


Facéties 


et prison 





Tixier est amer et furieux. Il le ma- 
niféste de toutes les manières, et surtout 
à sa manière : un jour il convoque ses 
amis et amies pour une « surprise-party » 
tout à fait joyeuse dans sa chambre de 
l'Hôtel du Pare, au-dessus de celle du 
maréchal Pétain ; un autre jour, il 
s'amuse à visser au sol, dans le couloir, 
les bottes du général Laure, et autres 
facéties du même ordre. 

Tixier est nommé, par Pierre Laval, 
secrétaire général adjoint à l’Infor- 
mation. Mais quelques mois après il est 
arrêté sur ordre de Pétain et empri- 
né à Vals-les-Bains. Libéré ensuite, il ga- 
pr la Tunisie, fait encore de la prison 
six pos aux mains de l’armée alle- 
mande. Après le départ des Allemands, il 
sera mis de nouveau en prison par la 
France libre en 1943 et 1944. Ayant 
réussi à obtenir un non-lieu, en 1945, 
devant le tribunal militaire de Paris, 
Tixier-Vignancour, déclaré inéligible, se 
tiendra prudemment à l’écart de la poli- 
tique pendant plusieurs années. 

A partir de 1951, il décide que le mo- 
ment est venu de recommencer, douce- 


PLAIDEUR 
Défendant le dénonciateur des ré- 


sistants du musée de l'Homme. 





CANDIDAT 
Pendant la dernière campagne 
électorale. 


ment. Il publie d’abord des articles dans 
le journal « France réelle > dans lequel 
il écrit que « la raison d’être du Comité 
d'Action de la Résistance» fut 
«une règle absolue de solidarité 
avec les assassins et les voleurs ». 
Mais sa véritable rentrée — encore que 
clandestine — dans la politique a lieu 
le 3 décembre 1954. Ce jour-là, un député 
d’extrême droite, M. Jéan Legendre, mé- 
content des mesures du gouvernement 
Mendès France contre l'alcool, a décidé 
d’interpeller sur « l'affaire des fuites ». 


Cette affaire était dès cet instant très 
claire puisque, sur intervention du mi- 
nistre de l'Intérieur, M. François Mit- 
terrand, on avait découvert les docu- 
ments recopiés de la main de Baranès, 
et la filière qui lui avait permis d’avoir 
accès aux comptes rendus du Comité de 
Défense nationale. 


Le coup 


de poignard 





Cependant, M*° Tixier - Vignancour, 
choisi par Baranès comme avocat, avai® 
accès, lui, à certaines fiches de police, 
en liaison avec le réseau « Dides-Bara- 
nès », et à certaines « dépositions » qui 
lui permettaient de jeter un doute sur 
le patriotisme du propre ministre de 
l'Intérieur. Tout le réquisitoire de M. Le- 
gendre, ami de Tixier, à la tribune avait 
pour but d’aceréditer que M. Mitterrand 
et quelques journalistes de gauche étaient 
en vérité à l’origine des fuites, et de 
commencer à créer ainsi une confusion 
qui soit à la fois profitable au client de 
M. Tixier-Vignancour et aussi nuisible 

ue possible à son vieil adversaire : la 

épublique. C’est dans ce débat que 
M. Georges Bidault et un certain nombre 
de députés conservateurs ont apporté, 

our la première fois, leur appui moral 
à l’entreprise. 

Depuis, la lumière a été faite, entière- 
ment, sur ce point-là. Mais, renouvelant 
constamment la méthode, Tixier-Vignan- 
cour est arrivé à amplifier la confusion 
et à transformer la petite machination 
politique du début en ce vaste procès 
contre les hommes et les partis républi- 
cains qui reprend cette semaine devant 
le tribunal militaire. 


Le but de Tixier-Vignancour, il l’ex- 
pose de nouveau, sans hésiter, à ses 
amis : il s’agit, à propos de la guerre 
d’Indochine, et pour exploitation immé- 
diate dans la guerre d’Algérie, de créer 
le mythe de la «trahison» des hom- 
mes de gauche. H est arrivé à entraîner 
dans cette opération uri grand nombre 
d'hommes de droite, qui sont sans au- 
cun doute sincères, comme létaient 
aussi les conservateurs en Allemagne, en- 
tre 1920 et 1930; qui ont réhabilité la 
politique du Kaiser en eréant le mythe 
du «coup de poignard dans le dos », et 
qui ont ainsi ouvert la voie à Hitler 
contre la social-démocratie,. 





AU REPOS 
Au bar d’un grand restaurant 
parisien. 





Pour le compte 


des autres 





Tixier-Vignancour  n’espère  absolu- 
ment pas devenir lui-même un Hitler 
français. Ce n’est pas son genre ni sa 
vocation. Il sait bien que, cette fois en- 
core, il travaille pour le compte des 
autres. Il veut seulement s'assurer, cette 
fois, que les services qu’il aura rendus, 
bien plus importants qu'avant 1940, lui 
vaudront d’être plus écouté et mieux 
récompensé qu'il ne le fut par le maré- 
chal Pétain. 

En travaillant avec habileté à entrai- 
ner la droite et à déconsidérer la gauche, 
il prépare la voie à un renversement pro- 
chain du régime. 

En parlant peu après les élections avec 
une journaliste qui lui déclarait qu’il 
était bien difficile de voir comment une 
telle éventualité pourrait se réaliser, 
Tixier-Vignancour répondit: « Quand on 

a remis les pouvoirs au maréchal 
Pétain, que tous les partis ont cédé, 
on croyait que cela aurait été im- 
possible, et pourtant... » 

— « Oui, mais la situation n’est pas 
tout à fait la même, le choc... » 

— « Il n'y a pas de gens sur 
les routes, c’est vrai. Il n'y a pas 
de choc psychologique compara- 
ble, c’est vrai. Mais. quand nous 
serons fichus dehors de l'Afrique 
du Nord pour ne pas avoir envoyé 
les 160.000 hommes demandés, 
quand Dakar s’agitera sérieuse- 
ment, quand il n’y aura plus d’are 
gent dans les caisses — et cela arri- 
vera. ce ne sera pas un choc ? » 

Bien d’autres hommes, comme Tixier- 
Vignancour, et avec lui, attendent ce 
moment-là. Douze ans après la Libéra- 
tion, l’homme qui avec Déat a proposé 
à Pétain et Laval le «Parti national 
unique », sur le modèle nazi, parle en 
maître à l’Assemblée nationale et dans 
l'enceinte du tribunal militaire. 

IL plaît et il fait trembler. Il est le 

ur aventurier, mais il représente des 

orces politiques nouvelles, considéra- 
bles, en mouvement. Il est actuellement 
une voix et un talent au service d’une 
cause qui va bien au-delà de lui. Sa réus- 
site est le symptôme le plus incontestable 
de l’imminence du danger qui menace 
la République. La complicité presque 
générale qui l'entoure est un fait qui 
vaut d’être médité. Il est maintenant 
tellement sûr de l’impunité et du succès 
qu’il ne cherche guère à dissimuler. 
L'autre jour, à l’Assemblée nationale, 
comme il refusait sa voix au gouverne- 
ment, un député l’interpelle : « Votre 
confiance, c’est pour le général de 
SS Ramcke.» Et Tixier sans hésiter !t 
« Et pourquoi pas ? » 

En effet — pourquoi pas ? 


(1) La République. 

(2) « Chronique de Vichy », p. 55. 

(3) Louis Rougier t «Mission secrète À 
Londres », p. 54-65. 


Page 11 


MÉDECINE 


La maladie 


des temps modernes 


U"= nouvelle drogue, qui permet- 
trait aux « angoissés » de retrou- 
ver leur équilibre, est, depuis quel- 
ques semaines, expérimentée à Sainte- 
Anne. Dans tous les pays des recher- 
ches semblables se poursuivent en ce 
moment. 

En Suisse, en Grande-Bretagne, en 
Suède, aux Etats-Unis, des produits 
nouveaux (oblivon, reserpine, largac- 
til) sont proposés, ces temps-ci, aux 
hommes qui ont perdu la joie de 
vivre. Des livres sont consacrés à leur 
cas (1). 

Le nombre des « angoissés » s’est 
incroyablement accru depuis le début 
du siècle. Certains médecins estiment 
qu’ils représentent 80 % de leur 
clientèle. 

Et il ne s’agit pas d’un mal, comme 
la neurasthénie ou le « spleen » dont 
souffrent seulement les désœuvrés. 
Aucune classe de la société n’est 
épargnée. 


Victimes 

Dans un quartier populeux de 
Paris, les médecins interrogés esti- 
ment à 50 % la proportion de leurs 
patients (ouvriers et petits employés) 
qui sont des angoissés. 

Les campagnards qui viennent à 
Paris pour « travailler en usine » sont 
parmi les premiers atteints. 

Définir l'angoisse est difficile. Il 
faut la distinguer de la peur : la peur 
a un objet, plus d’objet plus de peur 
— l'angoisse n’a pas d'objet. De lin- 
quiétude : l’inquiétude se rassure, se 
raisonne — l’angoisse n’écoute pas la 
raison. De l’anxiété : l'anxiété est, 
comme la peur, motivée, même si ce 
motif n’est pas très précis — l’an- 
goisse se choisit des motifs, les motifs 
varient, l’angoisse demeure. 


Questions 


L’angoisse, du reste, se comprend 

mieux par la description et surtout 
l'expérience, Posez-vous ces ques- 
tions : 
@ Vous arrive-t-il de ressentir, au ni- 
veau du thorax, comme une sensation 
de resserrement, d’étouffement, de 
gorge nouée ; de bref vertige ? 


© Cette sensation — plus ou moins 
pénible mais non douloureuse — 
s’'accompagne-t-elle d’une impossibi- 
lité de travailler, d’un ralentissement 
de la pensée, d’une sorte, dans les cas 
extrêmes, de fascination avec le 
besoin de se cramponner à un objet, 
à une présence ? 

© Lorsque vous vous interrogez pour 
tenter de comprendre les raisons de 
cet état, êtes-vous obligé de répondre 
que vous ne souffrez de rien ? Que 
rien, à votre connaissance, ne lexpli- 
que ? Si ce n’est une peur diffuse et 
mal définie : guerre, incendie, mort 
subite ou même souris ; images qui 
ne tiennent pas à une recherche 
approfondie pour lier la cause à 
l'effet : la preuve étant qu’en temps 
ordinaire vous ne craignez ni la 
guerre ni les souris ? 


Ravages 

Si vous répondez « oui » à tout, 
vous faites donc une crise d'angoisse. 
Etat pathogène, bénin, aussi fréquent 
que les verrues ou le coryza. 

Mais il y a des personnes chez qui 
cet état s’installe, devient violent, 
accomplit des ravages dans leur vie 
sociale, dans leur travail comme dans 
leur organisme. Elles vont alors 
consulter le médecin. 


(1) La Peur et l'angoisse par Paul Diel 
(Payot, édit.) et L'Angoisse par Juliette 
Boutonier (P.U.F.). 


ACTUALITÉS 


Le médecin, avant de diagnostiquer 
l'angoisse, tentera d'éliminer toutes 
les causes physiques. S'il 2 a aucune 
maladie organique susceptible de jus- 
tifier le malaise il conclura à l’an- 
goisse et prescrira des calmants ou au 
contraire des excitants. En effet, sui- 
vant les cas, cette sorte d’agitation 
impuissante qu'est l’angoisse se soigne 
en calmant ou en excitant l’angoissé,. 
Si les crises ne diminuent pas, le mé- 
decin enverra alors le malade chez le 
psychiatre ou le psychanalyste. 


Inadaptés 


Les raisons de l'angoisse, les psy- 
chiatres croient les connaître : c’est, 
disent-ils, la conscience que prend le 
sujet d’une ambivalence, d’une contra- 
diction qu’il ne peut résoudre ; par 
exemple d’un sentiment d'amour et 
de haine pour une même personne. 
Le sujet se trouve alors dans une 
situation à laquelle il ne parvient pas 
à s'adapter. 

Voilà le cœur de l'angoisse : l’ina- 
daptation. Mais il faut le nuancer : 
on souffre d’angoisse lorsqu'on a le 
sentiment que c’est par sa propre 
faute, ou son insuffisance qu'on ne 
parvient pas à trouver une solution. 
L'angoisse comporte un sentiment 
d'échec, d’impuissance, de culpabi- 
lité; en effet, l'adaptation étant la 
fonction essentielle de l’être humain, 
si l’on ne parvient pas à s'adapter 
l'on se sent menacé dans la racine 
même de son être. 

Et c’est bien la fonction de la respi- 
ration qui paraît atteinte lorsqu'on 
souffre d’angoisse : on ne peut plus 
aspirer l'air, c’est-à-dire s'adapter au 
milieu physique. (Tout candidat à 
l’'asphyxie réelle commence par res- 
sentir de l’angoisse.) 


Alcools 

Aussi la première façon, souvent 
radicale, de soigner l'angoisse, c’est 
de changer de milieu. Les enfants, 
même en très bas âge, sont assez fré- 
quemment en proie à l'angoisse : 
qu’on les envoie en pension, à la cam- 
pagne, qu’on les éloigne du milieu 
familial, et les voilà généralement 
soulagés. 

Pour l’adulte ce remède n’est pas 
toujours possible ni suffisant : attaché 
à un métier, une ville, une société, 
l'adulte doit combattre sur place. 

Qui peut l’aider ? Le psychiatre, le 
prêtre, sa propre lucidité qui tente- 
ront de lui faire prendre conscience 
du déchirement qui l’obsède, mener à 
bien la synthèse de ses sentiments 
contradictoires. S'il n’y parvient pas 
le malade aura inévitablement recours 
à des drogues qui supprimeront, pro- 
visoirement, ses symptômes et l’aide- 
ront à vivre l’alcool, les toxiques, 
dont l’opium surnommé « le pain des 
angoissés ». 

Le conflit sera toujours là, mais 
l'angoisse fera parfois relâche, per- 
mettant au malheureux de supporter 
son existence. 

Mais quelle existence ! diminuée, 
déchue, reniée. En effet, si l’angoisse 
est la conscience d’une inadaptation 
il n’ÿ# a pour en sortir que deux 
moyens vrais : s'adapter ou changer 
la situation. 

S’adapter est le fait de la plupart 
des hommes normaux ; des organis- 
mes bien doués dont on dit : « ils 
seraient heureux partout ! » 

Changer la situation est la tâche 
que se choisissent les natures plus 
intransigeantes — et c’est pourquoi 
on reconnaît en l’angoisse le moteur 
du progrès humain — c’est sous la 
pression de l’intolérable de leur 
condition 2 bien des penseurs, des 
artistes, des révolutionnaires ont 
entrepris leur œuvre. 

Mais l’ang'isse métaphysique qui 
conduit l’un à édifier une philosophie 
ou une religion conduit l'autre au 
cabanon ; l'angoisse sociale ui 
pousse l’un à réformer la société 


ATTENTION 


moi, je n’en veux pas d'autre 


j'exige toujours la 


elle porte ici la marque “ECLAIR” qui 
protège les fabricants d'articles de haute 
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qualité, les commerçants et moi-même 


. d'Agriculture 


mène l’autre au suicide ; l'angoisse de 
la mort fera de celui-ci un chirurgien, 
de celui-là un alcoolique. 

Comment expliquer ces effets 
contradictoires ? En fait l'angoisse 
est la même, seul l’être qui la subit 
a plus ou moins de force. 


Désordre 


Le désordre de la vie moderne ! 
circulation intense des choses et des 
idées, logements insuffisants, menaces 

er pétuelles de catastrophes, de bou- 
eversements, de guerres, plus souvent 
promises que réalisées (l'angoisse se 
dissipe lorsque le malheur arrive !...), 
ce sont là quelques-uns des motifs 
d’angoisse auxquels sont quotidienne- 


JiRI PÉLIKAN 
L'offensive du sourire. 


ment soumis des êtres qui n’en sont 
pas moins normaux parce qu'ils ne 
parviennent pas à s'adapter. 

Aussi, lorsqu'on se sent menacé par 
l’invisible, dépassé par une vie qui 
n’est pas à la mesure humaine, sans 
qu'il soit possible, du moins dans 
l'immédiat, de la changer, qu’on ne 
refuse pas la cigarette, le verre d’al- 
cool, le médicament (oui, les méde- 
cins et les psychiatres y encoura- 
gent.) qui vont, pour un temps, in- 
sensibiliser ; nous faire connaître une 
petite paix. 

Mais cette petite paix restera fra- 
gile et provisoire et aucune drogue ne 
résoudra jamais les mille problèmes 
de la vie quotidienne générateurs 
d’angoisse. Le seul remède durable, 
c’est la force d’âme. 


SCIENCES 


Vingt ans perdus 


[1 la réhabilitation de Nicolas 
- Vavilov signifie que les théories 
de Mitchourine et de Lyssenko vont 
être remises en question, c'est une 
grände chance pour la science sovié- 
tique, vient de déclarer Jean Rostand, 
à la veille d’une expédition vers les 
étangs de la région parisienne où il 
allait chasser le crapaud, 

IL est vraisemblable que c’est bien 
là le sens qu’il convient de donner à 
la réhabilitation du botaniste et géné- 
ticien russe, arrêté en 1940 et déporté 
en Sibérie où il est mort, pense-t-on, 
en 1942, 

Vavilov, que Lénine avait placé à la 
présidence de l'Académie Lénine 
dès sa création, était 
demeuré opposé aux thèses de Lys- 
senko, Ces théories, qui étaient deve- 
nues celles du Kremlin, assurent que 
les . caractères acquis par un orga- 
nisme sous l'influence du milieu peu- 


vent devenir héréditaires. Elles met- 
tent donc en cause l’importance des 
chromosomes et des gènes, démontrée 
par les recherches des savants occi- 
dentaux. 

_Réticences 

Dès 1938, les réticences de Vavilov, 
considéré comme le chef de file des 
généticiens « mendéliens », lui avaient 
valu de perdre, au profit de Lyssenko, 
la présidence de l’Académie d’Agri- 
culture. Deux ans plus tard, il devait, 
avant son arrestation, erdre son 
poste à l’Institut de Génétique. 

Mais son influence demeurait 
grande en U.R.S.S. Les « mendéliens » 
n'avaient pas désarmé. Et, en 1948, 
Jdanov lui-même devait condamner 
officiellement leurs positions quali- 
fiées de « bourgeoïses » et de « cos- 
mopolites ». Il était interdit aux cher- 
cheurs de PE dans d’autres 
voies que celles définies par Lyssenko 
et Mitchourine, promus au rang de 
théoriciens officiels. 

Ce rescrit devait soulever une vive 
émotion en Occident et provoquer 
des polémiques auxquelles les savants 
d’extrême-gauche préfèrent, en géné- 
ral, ne pas participer. 

Il est admis aujourd’hui que l’im- 
mixtion de Staline dans ce domaine 
a fait perdre près de vingt ans aux 
chercheurs russes. 


ETUDIANTS 


« Smiling Pelikan » 


qe PELIKAN » et « King 
OS Bébé » se rencontrent à Stras- 
bourg : le congrès de lU.N.E-F, 
(Union Nationale des Etudiants de 
France) a fourni le prétexte de leur 
rapprochement et il n’est pas impos- 
sible que le monde étudiant apprenne 
d’ici peu que son unité est retrouvée. 

M. Jiri Pelikan est président de 
l’Union Nationale des Etudiants tchè- 

ues. Il est aussi, depuis le congrès de 
ofia (juillet 1955), président de 
l'Union Internationale des Etudiants, 
organisme dont l'Anglais Thomson 
(« King Bébé »} fut vice-président 
avant les événements qui provoquè- 
rent la scission des associations occi- 
dentales. 

M. Thomson préside maintenant 
aux destinées du C.O.S.E.C., pendant 
occidental de l’'U.LE. (Union Interna- 
tionale des Etudiants). Il est donc 

arfaitement désigné pour officialiser 
es contacts « privés » récemment 
pris par l’U.N.E.F, avec les étudiants 
de l'Est. 

Bonhomme, franc, jovial, trapu, 
ressemblant un peu à Maurice Thorez, 
M. Pelikan mène l'offensive du sou- 
rire. Il ne voyage jamais sans un cer- 
tain nombre de bouteilles de « clibo- 
vice »> (eau-de-vie ‘chèque) dont il 
offre à ses interlocuteurs de géné- 
reuses rasades. Il transporte aussi 
dans ses valises un steck 4 « insi- 
gnes >» rares. Les dirigeants de 
V’'U.N.E.F. disent de lui qu’il arrive en 
France comme un explorateur dé- 
barque chez les nègres avec des 
cadeaux de pacotille. 


Impressionniste 

Sa bonne humeur inquiète. Il 
assista l’an dernier, en observateur, 
au congrès des étudiants canadiens. 
I1 fit ensuite une tournée de confé- 
rences. C’est ce public, conquis, qui 
lui donna son surnom de « Smiling 
Pelikan ». 

Ce sourire n’efface pas absolument 
toutes les réticences occidentales à 
l'égard de Pelikan. On se souvient du 
« coup de Prague » : certains délé- 
gués étudiants, alors amis de Pelikan, 
disparurent alors ou furent contraints 
de s’effacer. 

C'est en effet du « coup de Pra- 

ue » que date la fortune politique de 
elikan. Il devint alors député du 
« quartier Latin » de Prague au Par- 
lement tchécoslovaque : il le fut jus- 
qu’à l’an dernier. 

Agé de trente-trois ans, Pelikan est 
d’origine morave. Son père était 
sculpteur, Son frère (trente-neuf ans) 
est aujourd’hui doyen d’une des 
facultés tchécoslovaques de méde- 
cine. Lui, le cadet, poursuit des 
études d'esthétique : il se consacre 
aux rapports de la peinture tchèque 
avec les impressionnistes français. 

IL compte à Strasbourg sur son 
ascendant personnel et sur la sympa- 
thie qu’il a toujours montrée envers 
le monde occidental pour renouer des 
contacts officiels entre l’Est et l'Ouest. 
But des premières négociations ! 
créer une conférence de coopération 
internationale des étudiants, On 
pense que J'U.N.E.F, — qui a cons- 
tamment regretté son départ de 
l'ULLE. — accueillera favorablement 
les avances de «' Smiling Pelikan ». 
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CIRQUE 


Adorable Popov 


E\ présentant le cirque de Moscou, 
les Russes imposent, cette se- 
maine, deux épithètes aux Parisiens f 
adorable et formidable. L'une pour 
qualifier Popov, un petit clown aux 
grands yeux bleus qui déchaîne 16 
rire, sans grimaces ni méchanceté, 
l’autre pour désigner les ours jon- 
gleurs de Filatov. 

Ces deux numéros parviennent, 
presque, à faire oublier les autres — 
et c’est tant mieux. Pour les voir, 
d'innombrables et graves personnages, 
qui n’avaient plus mis les pieds dans 
un cirque depuis leurs culottes cour- 
tes, sont allés au Vél’d’Hiv’. Des Rus- 
ses, on allait voir ce qu’on allait voir ! 

C’est Popov qui leur en a joué une 
bonne : il a présenté son numéro en 
français. 


THÉATRE 


Robert Kanters a vu pour 
vous cette semaine : 


Lingots et dollars 


Les LiNGors pu HAvRE 





pièce en trois actes d'Yves Jamia- 
que, au théâtre des Arts, 


N camp de concentration en 1852, 

un de ceux où la police du 
Prince-Président a parqué les émi- 
grants qui veulent participer à la ruée 
vers l’or californien. Scènes de la vie 
concentrationnaire : les âmes se ré- 
vèlent, grandes ou médiocres. Des 
vérités aussi, grandes, mais premières, 
dans un dialogue souvent d’assez 
bonne frappe. Tous ces malheureux 
n’ont qu’un espoir : la grande, libre et 
noble démocratie américaine dont ils 
veulent aller grossir les rangs. C’est 
peut-être une pièce politique ? Elle est 
jouée avec talent et conviction par 
Mile Judith Magre, MM. Jean-Marie 
Amato, Bernard Lavalette, etc. 


Pirandello au Palais-Royal 


L'HOMME, LA BÊTE ET LA VERTU 


trois actes de Luigi Pirandello, 
adaptation de Louise Servicen et 
Max Maurey, mise en scène d’An- 
dré Villiers, au théâtre en Rond, 


LE mari — c’est la bête — qui né- 
glige sa femme depuis des années 
va rentrer. Celle-ci — c’est la vertu — 
a des nausées aussi inquiétantes que 
significatives. L'amant — c’est 
l'homme — devra faire litière des 
beaux sentiments et des grands prin- 
cipes dont il a la bouche pleine. Il 
faut que le mari et la femme passent 
la nuit ensemble. On y emploiera 
toutes les ressources du vaudeville, 
et même celles de la pharmacopée 
aphrodisiaque. 


C'est Pirandello chez Létraz, et le 
mélange est très drôle et très savou- 
reux. On rit beaucoup, un peu gras- 
sement, puis un geste, un mot vien- 
nent nous rappeler que c’est très dé- 
libérément que les créatures humai- 
nes sont ici dégradées en marionnet- 
tes de vaudeville. C’est une carica- 
ture de journal galant pour illustrer 
le mot de Pascal sur l’ange et la bête. 
La pièce est jonée d’une manière mer- 
veilleusement déliée, avec l'humour 
intérieur et le tact nécessaire par 
Mlle Rosine Luguet, MM. Gilbert Gil 
et Alexandre Rignault, dans une intel- 
ligente mise en scène « en rond » de 
M. André Villiers. 





Sartre au cirque 
Huis cLos 


de Jean-Paul Sartre, au théâtre en 
Rond (à 19 h. 15). 


ELON que vous considérerez une 
Piste de cirque comme un cercle 
Ouvert ou fermé, vous trouverez mal- 
tureuse ou intéressante lidée de 
Monter Huis clos au théâtre en Rond, 


.AVOue que, malgré l’adroite adapta- . 


Ion de la mise en scène par M. Michel 
vs le rond avec ses entrées mul- 
Ples et ses spectateurs de tous les 


Côtés m’a paru moins bien serrer la 
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ièce de M. Sartre que la scène ordi- 
aire. Les deux créateurs, M. Michel 
itold et M. R.-J. Chauffard, sont tou- 
ours excellents, Mille Judith Magre 


+ très bien dans son registre 
e rôle créé par Mme Balachova, Mlle 

velyne Rey est moins sûre et moins 
convaincante. 


Une si jolie petite plage 


LES AMANTS PUÉRILS 


pièce en trois actes de Fernand 
Crommelynck, aux Noctambules, 

N ne reprend 

de Fernand Crommelynck, le seul 
«écrivain de théâtre» peut-être qui 
se soit révélé pendant l’entre-deux- 
guerres avec Jean Giraudoux. Eux 


ANNA MAGNANI 
Uné saison en enfer. 


seuls créent un monde sur la scène, 
non point par métier de dramaturge, 
comme Bourdet ou Anouilh, mais par 
le prestige d’un verbe chatoyant ou 
somptueux. On peut le voir déjà dans 
cette pièce de début. 


Deux histoires d'amour se nouent 
et se dénouent dans une petite pen- 
sion de famille au bord de la mer : 
deux enfants qui s'aiment à en mourir 
avant de savoir ce qu'est l’amour ; 
et, plus puéril qu'eux, un étranger 
jeune encore et ardent qui poursuit 
une mystérieuse étrangère toujours 
voilée. Ce voile, ce mystère, c’est sa 
dernière protection contre les autres 
et contre elle-même, c’est ce qui lui 
permet toute vieille et toute décrépite 
de jouer et de rire encore. Autour de 
ces quatre personnages prisonniers, 
deux, trois servantes, des voisines, un 


A voir : 


@ Adorable Julia (Adorable Made- 
leine Robinson) © L'Amour des 
quatre colonels (les gaietés de l’oc- 
cupation) @ L'Amour fou (cruel 
Roussin) © Les Bas-Fonds (Pi- 
toeff de père en fils) @ Le Chien 
du Jardinier (Lope de Vega) © 
Cyrano de Bergerac (Rostand res- 
suscité) © Histoire de rire (on ne 
rit pas seulement) @ Le Mal court 
(un classique contemporain) @ Les 
Oiseaux de lune (Marcel Aymé 
poète) @ Le Séducteur (Don Juan 
a bon cœur) @ La famille Arlequin 
(Commedia dell’Arte) e Pygmalion 
(Bernard Shaw) © A Ia monnaie 
du pape (une pièce qui a cours) @ 
Marie Stuart (Schiller). 



























L'AUBERGE DU 
A 





PARIS EN PARLE... 


as assez les œuvres 


fantôme gâteux. C’est une musique 
d'amour composée par un savant 
contrepoint entre les deux histoires, 
qui ag être trop poétique, trop 
g olique à la manière maeterlinc- 
ienne mais que le rude génie de 
l’auteur du Cocu DNS travaille 
déjà à réenraciner en pleine terre fla- 
mande, charnelle et triviale. Déjà sous 
James Ensor, Breughel réapparaît. 
Ces deux aspects n’ont drhapeé ni 
à Mme Tania Balachova, qui a essayé 
de tenir sa mise en scène en équili- 
bre entre le cauchemar et le réalisme, 
ni à Mme Léonor Fini, qui a fait jouer 
re costumes dans un décor 
unèbre de grand style. Et chacun est 
à sa place : M. Michel Vitold, plein 
de chaleur dans le rôle le plus char- 





DAY RoBiIN 
Une vie avec le commissaire. 


nel ; M. Daniel Emilfork, hallucinant 
en baron fantôme ; Mme Tania Bala- 
chova elle-même, belle étrangère à 
voilette, princesse descendue d’un fia- 
cre comme du char de l’amour ; Mmes 
Tatiana Moukhine et Toni Mag, ser- 
vantes toutes terrestres, et Mille Isa- 
belle Pia, naïve et puérile à souhait. 


OPÉRA 





Tomasi prophète 
à Munich 


(De notre envoyé spécial 
Antoine Goléa) 


LL 'OPERA de Munich vient de pré- 
senter, en création mondiale, Don 
Juan de Manara, drame lyrique en six 
tableaux du compositeur français 
Henri Tomasi, sur le mystère du poète 
lituanien de langue française Milosz, 
traduit en allemand par Peter Funk. 


Cet ouvrage n’était connu en France 
ue par la radio. Le voici, ayant reçu 
orme et vie à la scène, grâce à 

Rudolf Hartmann, lintendant de 
l'Opéra de Munich. 

I1 avait été accepté, il y a un an à 
peine, à la suite d’une audition, sur 
disques, de l’enregistrement radiopho- 
nique. Aucune intrigue, aucune combi- 
naison financière n’ont joué de rôle ; 
simplement, le directeur d’un grand 
opéra d’Etat, à la fois musicien et 
homme de théâtre, décida de monter 
cet ouvrage, étranger pour lui, parce 
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qu’il lui plaisait et parce qu’il pensait 
que son public pourrait s’y intéresser, 


Pour le Jeudi Saint 


Comme le point culminant de 
l’action de Don Juan de Manara se 
place un Jeudi Saint, Rudolf Hart- 
mann fixa, en outre, la première 
représentation le Jeudi Saint de 1956. 

on Juan de Manara; c’est l’histoire, 
au XVII siècle, d’un certain Miguel 
de Manara, qui, assistant dans sa jeu- 
nesse à la représentation du Burlador 
de Séville, de Tirso de Molina, décide 
de devenir à son tour un Don Juan. 
Après plusieurs années de vie de 
débauche, le dégoût lui vient ; sur le 
conseil d’un mystérieux ami de son 
ère, il épouse Girolama, une toute 
Jeune fille qu’il aime sincèrement et 
qui sera l'instrument de son salut. 

Girolama meurt après trois mois de 
mariage, et le jour de son enterre- 
ment, le Jeudi Saint, Miguel de Manara 
a la vision de la grandiose procession 

ui se déroule dans les rues de 
Séville, et décide de mener désormais 
une vie de charité et de repentir. Il 
se retire dans un couvent, où ses 
prières suscitent le miracle de la gué- 
rison d’un paralytique, et meurt enfin, 
« en odeur de sainteté ». 


Modes grégoriens 


La musique de Tomasi use abon- 
damment des modes grégoriens pour 
illustrer et traduire un pareil sujet, 
Ces modes, un Moussorgsky, un De- 
bussy surtout les ont déjà utilisés ; et 
le récitatif de Tomasi rappelle sou- 
vent celui de Pelléas et Mélisande. 
Aux moments lyriques culminants, 
l'élan qui entraine Tomasi pourrait 
être celui de Puccini ; mais ces deux 
influences combinées, loin de faire un 
ouvrage composite, se marient pour 
produire une œuvre d’une belle unité 
de ton, d’une sincérité et d’une 
noblesse d’inspiration qui comman- 
dent le respect. 

Enfin, le côté dramatique des évé- 
nements est bien mis en valeur : la 
procession de Séville, la guérison du 

aralytique, l'ultime ne de 
Katan avant la mort de Manara, voilà 
des pages qui comptent dans la mu- 
sique d’un compositeur de théâtre. 

a mise en scène de Rudolf Hart- 
mann, dans des décors de Helmut 
Jürgens, sacrifie tout réalisme à une 
stylisation qui fait de l’œuvre un pur 
mystère dramatique. De ce fait, cer- 
taines scènes de foule, certaines oppo- 
sitions de couleurs disparaissent, et 
c’est peut-être regrettable, au profit 
d’une unité de ton qui n’engendre 
cependant jamais la monotonie. 

Au pupitre, André Cluytens, large, 
généreux, passionné, a conduit à Ja 
victoire une merveilleuse pléiade de 
chanteurs, ayant Bernd Aldenhoff à 
leur tête. Quinze rappels ont salué 
compositeur et interprètes de cette 
œuvre française créée à l'étranger. 
Nul n’est prophète... 


CINÉMA 


Magnani la sauvage 


MOUREUSE abandonnée qui hurle 
son désespoir au téléphone, veuve 
inconsolable qui cherche sur la poi- 
trine de ses amants la rose que son 
mari s’était fait tatouer: ces deux ima- 
es d'Anna Magnani que le hasard of- 
re simultanément aux spectateurs pa- 
risiens cette semaine semblent arra- 
chées à la vie même de celle qui est 
en même temps que la plus grande 
tragédienne de l’écran, une authenti- 
que héroïne de Racine dévorée par sa 
passion. = Ë 
La Rose tatouée, qui vient de valoir 
à Anna Magnani l’Oscar des meilleurs 
interprètes, a été tourné l’année der- 
nière. Amore, qui ne lui a jamais valu 
que les refus des distributeurs, date 
de 1948. Entre ces deux films, Anna 
Magnani a vécu sept ans de purga- 
toire cinématographique qui ont été 
aussi les sept années les plus drama- 
tiques de sa vie. À 
C’est alors que s’achevaient les pri- 
ses de vues &’4more que lui fut infli- 
—— 
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gée une blessure dont elle n’a jamais 
pu guérir. Roberto Rossellini, le met- 
teur en scène du film et l’homme 
qu’elle aimait, avait rendez-vous de 
l’autre côté de l’Atlantique avec une 
fille du Nord aux yeux clairs et aux 
cheveux dorés, nommée Ingrid Berg- 
man. 

Comme une bête flairant.le danger, 
la Magnani eut le pressentiment de ce 
qui l’attendait. 

— Tu ne reviendras pas, lui dit-elle, 
je suis sûre que fu ne reviendras pas. 

— Je te jure que je serai de retour 
dans quinze jours. 

— Je ne te crois pas. Signe-moi un 
papier. Si tu n’es pas là dans quinze 
jours, les droits d'exploitation 
d'Amore en France m'appartiennent. 

Rossellini ne devait jamais rentrer. 
Et sept ans devaient se passer avant 
qu’Amore soit projeté en France. 

ans le premier des deux sketches (1) 

ui composent ce film singulier, La 
Voix humaine, de Jean Cocteau, Anna 
Magnani joue avec une vérité saisis- 
sante ce monologue d’une femme 
abandonnée par son amant. Comme 
si elle avait pressenti son propre 
destin. 


De l'orage à l’enfer 


Rossellini l’avait -découverte dans 
un théâtre à la fin de la guerre. En- 
fant abandonnée ou fille de pauvres 
gens, on n’a jamais su la vérité — elle- 
même n’a jamais voulu la dire — elle 
avait été possédée toute sa vie par le 
démon du théâtre. Elle rêvait de deve- 
nir la Duse. Mais le théâtre longtemps 
ne voulut pas d’elle et même lors- 
qu’elle épousa le metteur en scène 
Gioffredo Alessardrini, ce beau téné- 
breux lui refusa le plus petit rôle dans 
ses films, la trouvant trop médiocre 
comédienne. 

D’Alessandrini, elle eut un enfant. 
Un enfant qu’elle aima avec toute la 
violence qui l’habitait et qui lui fit se 


PARIS EN PARLE... 


JAMES DEAN 


Jusqu'à la tragédie. 


demander de 2 faute Dieu la pu- 

nissait quand, la poliomyélite le frap- 

pa, lui paralysant les deux jambes. 
Son mariage avec Alessandrini 


Oreste en blouson rouge— 


La FUREUR DE VIVRE 


[Film américain de Nicholas Ray, avec James Dean 
(Ermitage, Max-Linder, Vedettes, Images).] 


A FUREUR DE VIVRE n'est pas 

seulement le film où devait appa- 
raître pour la dernière fois le visage 
tourmenté d'un jeune garçon qui s’ap- 
pelait James Dean. C'est un des plus 
beaux romans de l'Amérique contem- 
poraine qu'a écrit, avec sa caméra, 
Nicholas Ray, un roman qui s'en ira 
rejoindre dans notre mémoire les té- 
moignages déchirants de Nelson Al- 
gren et de Truman Capote. 

Comme les héros de la nouvelle 
littérature américaine, les héros de 
«La Fureur de vivre» sont des ado- 
lescents en révolte. En révolte contre 
quoi? Le film s'intitule en anglais 
«Rebels without a cause »: rebelles 
sans cause. La révolte des adoles- 
cents de Nicholas Ray est la révolte 
à l'état pur. Il ne s'agit ni d'enfants 
maltraités par la vie qui aspirent à 
prendre leur revanche, ni même d'en- 
fants qui croient devenir de grandes 
personnes en jouant aux gangsters. 
Fils de bourgeois aisés, possédant 
leur voiture à l'âge où les petits 
Français rêvent d'ur vélomoteur, les 
adolescents de Nicholas Ray récla- 
ment seulement à la société le droit 
de la mépriser et de conduire leur 
vie à leur guise, jusqu'à l« tragédie. 


Une nouvelle barbarie 


Ce mépris pour la société dont ils 
sont issus, Nicholas Ray l'explique 
par l'attitude des parents. Oh! il ne 
se pose pas en accusateur public, 
comme Cayatte. Il se contente de nous 
faire visiter quelques intérieurs, ici 
une famille qui vit sous la loi du ma- 
triarcat, là un : ppartement désert où 
les parents toujours absents sont rem- 
placés par des carnets de chèques et 
une gouvernante noire. Scenes comi- 
ques où le chef de famille karnaché 
d'un tablier de cretonne apporte sur 
la pointe des pieds le plateau du 
petit déjeuner. Mais les rires se gla- 
cent devant le visage désespéré de 
ce fils qui voudrait tant rémirer son 
père et ne le peut pas. 

La nostalgie d'un monde où les 
hommes se conduiraicnt comme des 
hommes hante ces adolescents aban- 
donnés à eux-mêmes. C'est elle qui 
les incite à former ces «clans» où, 
à l'image de l'ancienne barbarie, 1 
force devient la preuve du droit. Nul 
ne peut faire partie de la commu- 
nauté s'il n'est passé par des épreu- 


ves initiatrices. Livrer un. combat au 
couteau ou précipiter du haut d'une 
falaise une voiture volée, en atten- 
dant la dernière seconde pour se 
jeter par la portière. 

La violence de ces épreuves a 
quelque chose d'autant plus inquié- 
tant qu'elles se déroulent dans un 
univers quotidien, au milieu d'un 
cercle amusé de jeunes étudiantes au 
pull-over avantageusement collant et 
au sourire de réclame de dentifrice. 
Il ne s'agit pas de satisfaire des hai- 
nes, mais de remplir un devoir. Faute 
de quoi, on se trouverait déshonoré. 

Pourtant, ces adolescents qui por- 
tent comme un uniforme le blouson 
de cuir et les blue-jeans des moto- 
cyclistes de «L'Equipée sauvage », 
qui semblent ne pouvoir respirer que 
dans un climat de brutalité et de 
mort, sont aussi les frères de ces ado- 
lescents aux yeux de myosotis que 
Truman Capote promène réveusement 
à travers ses « Domaines hantés» Un 
immense désir de tendresse couve au 
fond de leur cœur qui ne demange 
qu'à prendre feu. Un garçon, une fille, 
une villa abandonnée à la dérive de 
la nuit, et voici que se réinventent, 
avec une gravité que la pudeur 
masque sous les rires, les jeux immé- 
moriaux de l'amour. 


L'adieu de James Dean 


Film témoin d'une nouvelle généra- 
tion, « La Fureur de vivre» est aussi 
le film le plus parfait de Nicholas 
Ray, un des maîtres du jeune cinéma 
américain. C'est ici que devaient 
aboutir les folles poursuites nocturnes 
des amants traqués de ses premiers 
films policiers. Ici s'épanouit comme 
une fleur noire cet amour désespéré 
qu'il porte aux êtres, à leur solitude 
qui ne s'efflace que dans le meurtre 
ou la mort. 

Et quelle tragique coïncidence : que 
ce soit précisément au générique de 
ce film que se lise pour la dernière 
fois le nom de James Dean, que ce 
soit dans ces images, sur ce fond de 
ténèbres et de désespoir, que se pro- 
file pour la dernière fois sa silhouette 
instable d'adolescent, vacillant au mi 
lieu de ses courses éperdues et lan- 
çant ses poings contre le ciel, nouvel 
Oreste en blouson rouge aux prises 
avec les éternels Erinnyes. 


Jean-Pierre VIVET. 


avait été un long orage. Sa liaison 
avec Rossellini, après qu’il en eut fait 
la vedette internationale de Rome, 
ville ouverte, fut proprement infer- 
nale. Jalouse comme ces bêtes sauva- 
ges qu’elle incarne à l’écran, Anna 
Magnani ne supportait pas le moindre 
signe d’indifférence. Un soir, au res- 
taurant, que Rossellini regardait dis- 
traitement une femme à une table voi- 
sine, elle lui renversa un plat de spa- 
ghetti sur la tête. 

Un autre jour qu’elle avait décidé 
de le tuer, elle le poursuivit à travers 
Rome au volant de sa voiture, fon- 
cant sur les trottoirs pour l’écraser. 
11 lui échappa en escaladant les mar- 
ches d’une église. 

Quand elle dut se rendre à l’évi- 
dence, quand elle comprit qu’il ne re- 
viendrait jamais, ce fut de la dé- 
mence. Elle hurlait. 

— Laissez-moi seule avec ma tragé- 
die, je veux mourir... 

Et quand elle apprit qu’Ingrid Berg- 
man allait tenir dans Sfromboli fe 
rôle qui avait été écrit pour elle, elle 
n’eut de cesse qu’un autre metteur en 
scène la fit tourner devant un autre 
volcan. Mais cet autre metteur en 
scène s'appelait William Dieterle et 
Anna Magnani manqua y perdre sa ré- 
putation. 

Aujourd’hui, malgré ses scandales 
renouvelés, Hollywood l’a adoptée et 
vient de lui accorder la consécration 
suprême. Elle est la Duse. Un miracle 
médical a rendu à son fils l’usage de 
ses jambes. Maïs la Magnani ne sera 
jamais une femme heureuse. Elle est 
faite pour le drame; et elle le créerait 
si, par hasard, les dieux l’oubliaient. 


(1) Le second sketch, Le Miracle, ima- 
giné par Federico Fellini, raconte l’his- 
toire d’une bergère en haïllons séduite 
par un faux saint Joseph et persuadée 
que se renouvelle en elle le miracle de 
l’Immaculée Conception. Les gens du vil- 
lage la tournent en dérision et lui font 
subir un véritable chemin de croix. Sau- 
vage, naïve, avec toute l’extravagance 
passionnée des simples d'’esprit, Anna 
Magnani fait ici la plus étonnante créa- 
tion de sa carrière. 


Deux pousses de printemps 


PARIS-CANAILLE 

Film français d” Pierre Gaspard- 
Huit, avec Dany Robin, Daniel Gé- 
lin et Marie Daems (Vivienne, Bal- 

zac, Helder, Scala.) 

CETTE SACRÉE GAMINE 
Cinémascope français de | Michel 
Boisrond, avec Brigitte Bardot, Jean 
Bretonnière et Françoise Fabian 
(Berlitz, Paris, Gaumont-Palace.) 
NE hirondelle ne fait pas le prin- 
temps. Mais que deux divertisse- 
ments tels que Paris-Canaille et Cette 
sacrée gamine sortent en cette même 


. semaine de Pâques, et l’on se prend à 


espérer. Les producteurs français au- 
raient-ils compris que les pépées ne 
font plus la loi dans le cœur des spec- 
tateurs ? 


GÉRARD PHILIPE 


Le cœur n'y est pas. 


Deux chefs-d’œuvre ? Non, mais 
deux pousses de printemps d’autant 
plus sympathiques qu’elles sont si- 

nées par deux jeunes réalisateurs, 

ierre Gaspart-Huit et Michel Bois- 
rond. 

Paris-Canaille a l'avantage d’une 
histoire mieux construite autour d’un 
couple auquel Dany Robin et Daniel 
Gélin donnent de la vérité. Elle, c’est 
la trop grande fille d’une star tou- 
jours jeune, qui s'échappe de son pen- 
sionnat helvétique pour venir s’enca- 
naïller à Saint-Germain-des-Prés. Lui, 
c’est le commissaire de police du 
VI° arrondissement qui mène son ba- 
teau à voiles au bassin du Luxem- 
bourg, et les jolies filles en bateau. 

Illusions et déceptions de l’insup- 

ortable enfant. En vain, elle cherche 
a perdre sa vertu dans les bras d’in- 
trouvables gangsters. Force reste à la 
loi. Jusqu'au mariage inclusivement. 


Loin dés pensionnats 


Brigitte Bardot est, elle aussi, dans 
Cette sacrée gamine, une espiègle ado- 
lescente en rupture de pensionnat, je- 
tée cette fois au milieu d’une bagarre 
entre gangsters. Et tout aussi insup- 
sortable, Et non moins séduisante, 

fais à qui il reste encore à apprendre 
à jouer la comédie. 


32 bis, AVENUE 


CAVIATERIA GEORGE-V 


TOUTE LA NUIT - BAR - SOUPERS - MUSIQUE 


UN SPECTACLE 
UNIQUE AU MONDE 


LED > 21h. DINER DANSANT 


23h. LA REVUE 
ELY. 11-62 0 wi! 
I1DO VOULEZ-VOUS?" 

Revue de Guérin & Fradoy 


DO 


ELY. 11-68 


La MAISONNETTE RUSSE ne PARIS 


6, rue d'Armaillé (Etoile) ETO, 52-49 
DÉJEUNERS et DINERS 
1.500 F. ZAKOUSKIS et VODKA A VOLONTÉ 
CHACHLICK CAUCASIEN, TIMBALE CATHERINE II 
== avec caviar et saumon 2.000 F. mm 


BOULE BLANCHE 4 
CLUB des CH.-ELYSEES M'AovrrrarD 


Thé tous les jours - Soirée Jeudi, vendr., sam., dim. 


CABARET ESPAGNOL 
Puerta del Sol %""é" pierre-Charron 
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En revanche ce second film a pour 
lui la couleur et le cinémascope, Et 
l’indéniable talent de Michel Boisrond 
qui mène son récit à la baguette d’un 
Negulesco et dont les ballets oniri- 


ques ne feraient pas rougir Gene 
Kelly. C’est joli, frais et souvent très 
drôle. 

Dernier point commun à ces deux 
fantaisies de saison : une apparition 
aussi désopilante qu’hélas ! furtive de 
l’adorable bégayeur Darry Cowl qu’on 
souhaiterait voir un jour un peu plus 
longtemps sur un écran. 


Barrage sans film 
LA MEILLEURE ParT 


Cinémascope français d'Yves Allé- 

gret, avec Gérard Philipe, Gérard 

Oury, Michèle Cordoue (Norman- 
die, Moulin-Rouge). 


VES ALLEGRET et son scénariste, 

Jacques Sigurd, ont eu ensemble 
bien du talent dans l’amer et le grin- 
çant. Dédée d'Anvers, Manèges et 
même Une si jolie petite plage avaient 
du ton. 

La Meilleure Part n’a que des cou- 
leurs: 

Comment on construit un barrage, 
nous ne le savions pas, mais nous 
nous en doutions un peu. 

Nous voilà plus amplement rensei- 
gnés. C’est une œuvré longue, dure, 
exaltante pour tous ceux qui y contri- 
buent, plus exaltante pour ur homme 
que l’édification d’un foyer, et décon- 
seillée aux cardiaques. 

Ceci étant dit, les anteurs le répè- 
tent, L’ayant répété, ils insistent. Et 
pour le cas où vous n’auriez pas bien 
compris, les séances sont perma- 
nentes. 

Il semble que le réalisateur ait été 
victime, ici, d’un phénomcne bien 
connu chez ceux qui tournent en 
« décors naturels ». 

Saisi par la beauté de ce qu’il 
voyait, éprouvant lui-même, en com- 
pagnie de toute son équipe d’acteurs 
et de techniciens, la grandeur de 
l'œuvre entreprise par les construc- 
teurs du barrage et Fhorreur de la 
condition des ouvriers qui y laissent 
quelquefois leur vie et souvent leurs 
poumons, Yves Allégret a oublié de 
traduire ses émotions en langage ciné- 
matographique. -D’en faire un film 
articulé, 

Il s'exprime ici comme ces faibles 
conteurs qui, revenant d’un grand 
voyage, vous disent : 





A voir : 





En exclusivité : 
@ Le Monde du Silence (le monde 
sous-marin) @ La Main au collet 
(Hitchcock sentimental) @ Place 
au cinérama (une attraction) © 
Les Rats (des « bas-fonds » alle- 
mands) @ Tueurs de dames (revol- 
vers et vieilles dentelles) @ Ordet 
(les fous de Dieu) © IL Bidone 
(Chaplin italien) @ Mais qui a tué 
Harry ? (humour macabre) @ La 
Fureur de vivre (le mal du siècle 
américain) @ Amore (festival Ma- 
gnani), 


Nous vous rappelons : 

© Les Enfants du Paradis (Stu- 
dio 28) @ Les Grandes Manœuvres 
(dans les quartiers) @ La Chevau- 
chée fantastique (Royale, Ciné- 
monde Opéra) @ Grand Hôtel (Pa- 
gode) © La Mort d’un commis- 
voyageur (Cardinet) @ Senso (Bo- 
naparte) @ Sciuscia (Studio Ber- 
trand), 
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DÉJEUNERS D'AFFAIRES ‘’AGREABLES"” 


Cuisine de 1‘ ordre - Cadre reposant - Service attentif 
Déjeûners de 10 à 25 couverts avec menus étudiés 
27, Qual des Grands Augustins — DAN. 71-80 


— La Grèce, c’est formidable. 

— Mais encore ?.. 

— Eh bien! c’est. Enfin quoi, 
c’est formidable, 

On imagine, en outre, que les condi- 
tions matérielles de prises de vues, le 
plein air, le froid ne devaient guère 
se prêter à du travail soigné pour les 
comédiens, 

Gérard Philipe y compris, ils disent 
leur texte. 


DISQUES 


Le choix de la quinzaine 
MozART 





Concertos en ré majeur K.211 et ent 
la majeur K219. A. Grumiaux, vio® 
lon et l’Orch, Symph. Vienne, dir, 
Baumgartner, (1 d. 30 cm. 33 t, 
A 00.258 L, Philips). 
G RUMIAUX n’a jamais été plus mu- 
sicien, plus simple, plus maître 
de lui et de son instrument : un vrai 
enchantement. L’orchestre, parfois un 
ea lourd, ne ternit cependant pas la 
umière des œuvres et de l’interpréta- 
tion. Prise de son et gravure exem- 
plaires. 


BRAHMS 


Trio n° 1, op. 8. P. Badura-Skoda, 
J. Fournier, À, Janigro. (1 d, 30 cm, 
33 t. C 30 A9, Véga). 
CC le second enregistrement dis- 
ponible en France de cet ouvrage, 
Le premier est dû au Trio de Trieste, 
LXT-2901, Decca. Il se distingue par 
sa plénitude sonore et par son inten- 
sité expressive. Les tempi sont discu- 
tables ; certains alanguissements le 
sont bien plus encore. On a limpres- 
sion d’une photo sur-exposée. C’est 
une très bonne photo quand même. 


PROKOFIEV 


Sonate n° 9. Pierre Barbizet, piano. 
(1 d. 25 em. 33 t. LD M 8149, Chant 
du Monde). 
gs mesures suffisent pour re- 
connaître Prokofiev. Et pour lai- 
mer. Dense et simple, cette sonate dé- 
cante l’acquis d’une vie entière. Bar- 
bizet la joue avec une grande jus- 
tesse d’accent et une belle sonorité. 
Très bonne prise de son, parfait équi- 
libre entre les aigus et les graves. 


Bac 


(Wilhelm Friedemann, Philippe- 
Emmanuel, Jean-Chrétien). Sym- 
phonies. Ensemble instrumental de 
Paris, dir.: L. de Froment. (1 d. 
30 cm. 33 t. DTX 180, Pathé). 
pA“ n’a pas été un « moderne » }; 
il ne fut qu’un génie. Ses fils, par 
contre — Philippe-Emmanuel et Jean- 
Chrétien surtout — ont été mêlés de 
près à la formation du style classi- 
que : l’un annonce Beethoven, l’au- 
tre Mozart. Etrange et émouvant, 
Wilhelm Friedemann fait cavalier 
seul. 

Aéré, finement enregistré, le disque 
intéresse par les œuvres qu’il propose 
et par une interprétation brillante et 
souple. 


EXPOSITIONS 


Dans le secret des dieux 
Dessins DE VILLON 


Galerie Carré, 10, avenue de Mes- 
sine, Paris (8°). 
C7 un véritable « journal in- 
time » que nous livre l'exposition 
rétrospective des cinquante années de 
dessin de Jacques Villon. L’auteur 
avouait lui-même : «Le dessin, c’est 
l'écriture, la peinture, c’est le dis- 
cours... > 

Non que les œuvres exposées révè- 
lent à l’état pur le talent de Villon, 
elles en sont la plupart du temps fort 
loin, mais dévoilant ses émotions, ses 
recherches, ses réticences, elles re- 
tracent la genèse, l'itinéraire techni- 
que et spirituel dont ses meilleures 
toiles sont finalement issues. 

« Le cubisme m'a sollicité, ajoutait 
Villon, parce que par lui la peinture 
devenait une création » : les dessins 
de Villon nous introduisent au cœur 
de cette création dont quelques aqua- 
relles également exposées rendent 
plus sensible encore le lent chemine- 
ment vers la toile. 

On rene particulièrement l’es- 
quisse de 1912 pour « Les soldats en 
marche » et l’encre de Chine pour le 
portrait de Michel Mare (1940). 


BISSON 
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Sartre et les progressistes 


‘AFFAIRE Hervé est-elle en train 

de devenir une affaire Sartre ? Ses 
récents développements marquent en 
tout cas la ligne de clivage qui sé- 
pare aujourd'hui les intellectuels pro- 
gressistes. 

Lorsque Pierre Hervé, professeur au 
lycée Voltaire, ancien député commu- 
niste du Finistère, ancien rédacteur 
en chef de «l'Humanité », publia en 
janvier «La Révolution et les Féti- 
ches », essai où il critiquait la rigidité 
de pensée imposée à l'intérieur du 
parti, il y eut certes quelques remous 
parmi les intellectuels communistes. 

Mais personne ne pouvait s'atten- 
dre que le P.C. français tolère soudain 
la libre critique. Pierre Hervé fut vi- 


que le parti ne se soit jamais trompé. 
Je dis que ses positions, dans l'en- 
semble, ont été justes (.….) Il a perdu 
ses adhérents, c'est vrai, et cela 
prouve que la structure interne ca 
P.C. doit être modifiée, mais il «a 
réalisé le tour de force de garder ses 
électeurs et même d'en accroître le 
nombre, ce qui prouve que ses posi- 
tions, dans l'ensemble et compte tenu 
de la situation, ont été justes. » 

Il précise sa critique du marxisme 
tel qu'il est pratiqué en France: 
«Rien ne bouge; une partie des jeu- 
nes se détournent des luttes sociales 
parce que, victimes des apparences, 
ils les jugent vaines. Les vraies diffi- 
cultés du Front populaire sont là: il 





JEAN-PAUL SARTRE 
« Ce n’est pas tout à fait notre faute... » 


lipendé puis exclu. Tout rentrait dans 
l'ordre, 

Un premier article de J.-P. Sartre 
publié dans «Les Temps Mcdernes » 
fit rebondir l'intérêt. Pour la première 
fois depuis de longs mois, Sartre pré- 
cisait à l'occasion de l'affaire Hervé 
sa position à l'égard du parti com- 
communiste. 

« Si la pensée communiste se déci- 
dait à s'épanouir, elle ne rencontrerait 
aucune résistance, écrivait-il (…) Ce 
qui aurait protégé Pierre Hervé du ré- 
formisme, c'est un marxisme vivant. 
Mais voilà le fond de l'affaire: en 
France, le marxisme est arrêté. > 


Sartre contre Naville 


Un autre intellectuel progressiste, 
Pierre Naville, qui vient de publier 
une thèse sur le marxisme, fut touché 
au vif par cette critique. 

Il y répondit en termes violents dans 
« France Observateur ». 

Dans le numéro des « Temps Moder- 
nes» qui paraît aujourd'hui, Sartre 
poursuit le débat et laisse cette fois 
bien clairement entrevoir ce qui dis- 
tingue sa position de celle des autres 
progressistes. 

Les progressistes sont, en général, 
des marxistes qui approuvent la phi- 
losophie qui se trouve à la base du 
communisme, mais maintiennent des 
réserves contre certains aspects de la 
politique communiste. 

Sartre, lui, reste existentialiste. Cette 
attitude critique par rapport au 
marxisme l'a conduit à une approba- 
tion presque totale de la politique 
communiste. Sartre est pour la politi- 
que des communistes et réservé sur 
leur théorie, alors que les autres pro- 
gressistes sont pour la théorie et ré- 
servés par rapport à la pratique com- 
muniste. 

Cette fois, pourtant, il semble que 
Sartre se délimite également de la po- 
litique communiste. Il est en tout cas 
moins rigide et lorsqu'il écrit que la 
France «jusqu'à ces derniers temps 
se trouvait en plein marasme contre- 
révolutionnaire », il admet implicite- 
ment qu'elle ne l'est plus et que le 
gouvernement du Front républicain 
n'est pas une mystification réaction- 
naire, reproche que ses amis avaient 
fait à l'action de Pierre Mendès 
France. 


Le P.C. peut se tromper 


Il revient aussi sur la notion de l'in- 
faillibilité du parti, notion qui était 
pour le moins implicite dans ses der- 
niers articles : 

« Je suis loin, écrit-il, de prétendre 


faut rapprocher des groupes stratifiés 
par l'immobilisme et dont les intérêts 
sont quelquelois divergents. La pen- 
sée marxiste reflète le piétinement de 
notre économie de même que le dur- 
cissement du parti est, dans une large 
mesure, le reflet de notre stratification 
sociale (.…) Cette stagnation — natu- 
rellement provisoire, comme tout fait 
historique — dure depuis près de dix 
ans : c'est elle que j'appelle un arrêt 
temporaire du marxisme » 


Député et philosophe 

Au-delà des raisons d'ordre social, 
Sartre incrimine les conditions ce 
l'enseignement en France où Hegel 
fut pendant longtemps banni de l'Uni- 
versité : 

«Un des reproches les plus fré- 
quents que les marxistes d'Allema- 
gne ou d'Italie font à leurs amis fran- 
çais, c'est de confondre Marx et Taine. 
Ce n'est pas tout à fait notre faute: 
la Sorbonne, pendant plus d'un siè- 
cle, a mis Hegel à l'index, pour ne 
rien dire de Marx. Quant les Italiens 
avec Croce, quand les Anglo-Saxons 
avec Bradley et Bosanquet connais- 
saient un réveil du hégélianisme, 
l'Université française faisait bonne 
garde: on nous laissait jouer avec 
Schopenhauer; dans le parti socia- 
liste et dans les syndicats, la tradition 
proudhonienne l'emportait sur le 
marxisme. On nous «a faits cartésiens 
malgré nous et quand nous avons 
voulu, après la guerre de 1914, 
combler nos ignorances, nous avons 
toujours fait figure d'autodidactes. 
Dans beaucoup d'écrits communistes, 
j'avoue qu'on cherche vainement ce 
sens dialectique qui (..). L'auteur s'en 
tire à l'ordinaire par quelques affirma- 
tions bien formelles, puis revient tran- 
quillement à sa petite analyse tai- 
nienne. Mais quand je demande des 
exemples de ce train-train analytique, 
c'est le nom de Naville que nos amis 
étrangers avancent en premier. » 

Il serait étonnant qu'avant de citer 
Naville, les amis étrangers de Sartre 
ne prononcent pas le nom d'un théo- 
ricien marxiste bien plus redoutable 
dans sa rigidité, Roger Garaudy. 

Ce Roger Garaudy que Sartre «a. 
condamné dans une étude fameuse, 
parue il y «a dix ans, mais dont il 
a patronné la candidature aux derniè- 
res élections, dans le deuxième sec- 
teur de Paris. 

La position de Sartre, on le voit, 
n'est pas facile. 

Et on «a pu dire de lui: Sartre est 
au communisme ce que Maurras était 
au catholicisme. Il accepte toute 
l'Eglise mais rien de la foi. 
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LA SEMAINE 


NE fois de plus, Jean-Paul Sartre 

se trouve au centre des discus- 
sions. Son cri, le marxisme français 
est mourant, a provoqué de vives 
réactions, non pas chez les commu- 
nistes, les premiers visés, qui se trou- 
vent apparemment condamnés à un 
mutisme d’attente, mais chez les pro- 
gressistes et marxisants. 

L'ancien trotzkiste Pierre Naville a 
répondu immédiatement et, ce mois, 
dans «Les Lettres nouvelles », Mau- 
rice Nadeau reprend le dialogue. 
Sartre, lui, réplique à Naville avec sa 
verve polémique habituelle, qui n’ar- 
rive cependant pas complètement à 
masquer l’ambiguité de sa position 
(v. p. 15). 

Une voix d’outre-tombe : celle de 
Paul Léautaud. <Le Mercure de 
France» publie les dernières pages 
de son journal qui, dit-on, dépasse 
10.000 pages. Notes d’un homme de 
quatre-vingt-cinq ans, au seuil de la 
mort et qui ne l’ignore pas. Pourtant 
Léautaud ne change pas en présence 
de l'inconnu. Ce littérateur intégral 
continue implacablement, et avec la 
même minutie, ses annotations rela- 
tant sa déchéance physique, comme 
s’il s'agissait du dernier potin litté- 
raire, d’un vaudeville à « esquinter » 
ou d’une aventure amoureuse à dé- 
crire. 

L'infatigable analyste, pour qui le 
moindre incident méritait d’être noté 
et disséqué, s'étonne, à la dernière 
page de son «Journal», que Nico- 
las II, tzar de toutes les Russies, ait 
pu nous laisser un journal intime où 
de nombreux jours portent simple- 
ment les mots : e Aujourd’huï, rien 
d’intéressant, Rien à noter aujour- 
d’hui.»> Pour lui, tout était intéres- 
sant, tout valait la peine d’être noté. 


ROMANS 


Un Italien choisit le français 
MANUEL LE MEXICAIN 


de Carlo Coccioli (Plon, coll. Feux 
croisés, 314 pages, 600 fr.). 


COCCIOLI nous est revenu avec 

+ un beau livre empreint de l’âme 
du Mexique mais où l’on voit encore 
la sienne tenir une grande place. 
Comment aurait-il pu en être autre- 
ment ? Il possède une sensibilité très 
particulière, des angoisses qui le 
séparent du commun, et c’est ce qui 
fait la valeur de son œuvre : ces pro- 
blèmes que l’on retrouve d’un livre à 
l’autre (du moins dans ses ouvrages 
essentiels), cette façon d’affronter la 
vie et de s’y mêler sans pouvoir s’y 
fondre. 

L'histoire de Manuel est simple. 
L'écrivain l’a connu pendant un long 
séjour là-bas. Son destin aventureux 
araissait avoir un caractère fatal. 
1 ne dominait pas les événe- 
ments ni ne les provoquait : il 
leur était soumis. Quand, un jour, un 
dieu lui apparut et lui enjoignit de 
délivrer un message au peuple mexi- 
cain, il ne pensa pas à se dérober. 
Sur ces entrefaites, le temps de la 
Passion arriva où la coutume veut 
qu’un jeune homme soit élu pour tenir 
le rôle du Christ. Manuel fut le Christ 
élu de 1954. 

Ce ne fut pas sans appréhension 


LETTRES 


u’il accepta d’expier tous les péchés. 
Au milieu de la grande fête populaire 
il se livra à ses bourreaux, subit les 
outrages de la flagellation, du couron- 
nement d’épines, traîna sa croix et 
s’y vit attacher, L’habitude est d’arra- 
cher la victime à son supplice le len- 
demain matin. 

M. Coccioli ne nous dit pas si 
Manuel a survécu mais seulement que 
le corps a été détaché avant l'heure 
prescrite. Il permet une supposition 


ANDRÉ SUARÈS 
Découvrir l'homme. 


atroce et vraisemblable. Cette incer- 
titude est un bel effet de l’art : Manuel 
le Mexicain restera d’autant plus pré- 
sent dans nos mémoires que nous 
nous interrogeons vainement. 

M. Coccioli écrit directement en 
français depuis qu’il a publié La Ville 
et le Sang. C’est un hommage flatteur 
à notre langue. Son style est fait d’un 
mélange de rigueur latine et de tor- 
rent méridional. Dans sa manière de 
façonner la prose en poème à l’aide 
de répétitions habiles, M. Coccioli est 
un de ces grands Italiens qui, dans la 
prose, sont naturellement poètes. 


HISTOIRE 


L'échec des militaires 
SOIXANTE JOURS QUI ÉBRANLÈRENT 
L'OCCIDENT 


par Benoist-Méchin. Ed. Albin 
Michel : premier volume : 453 p. 
1.200 francs. 

M BENOIST-MECHIN a entrepris 

+ de faire revivre, en deux vo- 

lumes, jour par jour et souvent heure 

par heure, la défaite de l’Armée fran- 

çaise et l'effondrement de la III° Ré- 

publique, entre le 10 mai et le 10 juil- 
let 1940. 

I1 le fait avec talent. 

Dans le remier volume, qui 
s'arrête le 3 juin, M. Benoist-Méchin 
dresse le bilan de l’impréparation 
militaire et surtout du néant aérien 


3 nouveautés 


e C. W. CERAM 


le secret des hiftiles 


e SIR CHARLES MARSTON 


lo bible o di vi 


e ANDRÉ SENETeL’HOMME A 


lo découverte de Son corps 


d'un monde à loutre 
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français : € Pas de mines antichars, 
pas même de prototypes, pas de haut 
commandement organisé ». Pendant 
que le colonel de Gaulle réclame son 
« armée mécanisée » les divers com- 
mandants en chef s’attendent mu- 
tuellement, pour constater, une fois 
réunis, que la situation militaire dont 
ils discutent n'existe plus. 

Le récit de la « Bataille du Nord » 
est aussi l’incroyable épopée du gé- 
néral Guderian qui, en dépit des réti- 


CaRLoO CoccioLt 
Dévoiler l'enfant. 


cences de Hitler et malgré l’opposi- 
tion des supérieurs, mène, seul, 
l'avance des blindés. Hitler, pas plus 
que le général von Stuelpnagel, ne 
croit à l'efficacité des divisions 
blindées. 

Le général von Hirschberg se pro- 
ose même de remplacer les 
.200 chars allemands du front occi- 

dental par des troupes de cavalerie. 
Le Führer s'efforce d’édulcorer le 
plan d’attaque du général Manstein, 
envoyé « en permission » en Pomé- 
ranie. Malgré les ordres réitérés de 
rudence qu’il reçoit les 15 et 17 mai, 
e général Guderian avance et bientôt 
ses panzers s’allongent « en doigts de 
gant » sur 200 km., à la merci d’une 
attaque française. 

Le volume se termine avec l’image 
d’un Guderian furieux — < mes 
hommes ressemblent à une meute qui 
voit au dernier moment s'échapper la 
curée » — et s'arrête la veille de Dun- 
kerque. 

Cette synthèse d’une période confu- 


De qui est-ce ? 


© DE MAURICE HERZOG? 
« Sur les hauteurs, il fait plus 
chaud que l’on imagine généra- 
lement dans la vallée, surtout 
en hiver. Le penseur sait tout ce 
que ce symbole veut dire. » 
(De Nietzsche.) 

@ DE DANIEL-ROPS ? « Nous 
bravons un interdit, nous pas- 
sons outre à un refus, et pour- 
tant c’est sans aucune crainte 
que nous nous élevons. La pen- 
sée de la fameuse échelle de 
Thérèse d’Avila me saisit. Des 
doigts se cramponnent à mon 
cœur. » (De Maurice Herzog.) 
@ DE JACQUES SOUSTELLE ? 
« Mais je savais que le passé 
n’était pas une indication cer- 


taine pour l'avenir. » (D’Alain 
Gerbault.) A 


MONTEZ VOTRE BIBLIOTHÈQUE 
POUR 250 FRANCS PAR MOIS 


La Bibliothèque Mondiale vient de bat- 
tre un record de prix et de goût ; elle 
vous propose l'envoi de livres célèbres 
d'auteurs classiques et modernes que 
vous pouvez choisir, pour le prix de 


125 francs. D'une présentation raffinée, 


les ouvrages de la Bibliothèque Mondiale 
contiennent en outre des préfaces iné- 
dites de nos plus grands écrivains actuels 
et un cahier de l'actualité littéraire. 

Ecrivez à la Bibliothèque Mondiale, 8, 
rue de Berri, Paris (8°) (serv. EX-1). 
Contre trois timbres de 15 francs, vous 
recevrez un ouvrage de 250 pages de cette 
collection et une documentation détaillée 
des volumes parus et à paraître. 


se, s’il en fut, n’est pas l’œuvre 
« sans haine ni ES »> que pro- 
mettait la préface. Le récit de 
l’autodafé des archives du Quai 
d'Orsay en témoigne : € Chacun se 
sent mal en règle avec le justicier 
ennemi qui va venir interrompre les 
etits trafics de la République. » 
historien d’aujourd’hui n’a pas su 
oublier le secrétaire d’Etat de Vichy 
qui voulait déclarer la guerre à l’An- 
gleterre. 


CORRESPONDANCE 


Cent lettres inédites 
IGNORÉES DU DESTINATAIRE, 


par André Suarès. Ed. Gallimard, 
256 pages, 590 francs. 
M ARMAND ROUMANET vient de 

+ publier une centaine de lettres 
d'André Suarès sous le titre d’Zgno- 
rées du destinataire. Elles ont, en 
effet, la particularité de n’avoir pas 
été envoyées. Elles furent retrouvées 
armi les innombrables papiers 
aissés par l'écrivain. Il ne détruisait 
jamais une lettre et conservait sou- 
vent le brouillon de celles qu’il écri- 
vait, L’inventaire et le classement de 
ces documents ont commencé depuis 
plusieurs années. Deux volumes ‘ont 
déjà vu le jour : la correspondance 
avec Paul Claudel et celle avec 
Romain Rolland. 

Les deux premières lettres sont 
adressées à Tolstoi à l’époque où 
Romain Rolland le fit aussi et où il 
reçut la réponse célèbre que les 
Cahiers de la Quinzaine publièrent. 
Suarès en écrivit une troisième et 
l’envoya mais il resta sans réponse et 
l’on comprend Tolstoï car les senti- 
ments y sont exprimés dans un style 
trop somptueux qui leur enlève ce 
caractère direct, capable de séduire le 
grand Russe, que Rolland employa. 

Les autres lettres échappent pres- 
que toutes à ce reproche et l’on dé- 
couvre l’homme (ce qui est, au fond, 
la raison de la publication d’une cor- 
respondance) alors qu’il prétendait ne 
montrer que sa statue. Lorsque, treize 
ans avant sa mort, un de ses amis, 
Pierre de Massot, publia un article sur 
sa vie, il s’indigna en des termes 
splendides qui montrent son intran- 
sigeance : « Cet article me révolte : 
il est absurde, incongru, impudique. 
Il m'étale, en dépit de moi-même, 
aussi éhontément que j'ai mis de soin 
à me dérober et que j'en veux toujours 
mettre à fuir la place publique. (...) 
Je préfère cent fois l'obscurité taci- 
turne, où du moins j'ouvrais des yeux 
non humiliés. » 


A l'ombre des grands 

La dernière a été écrite à M. Emile 
Henriot. Le prix de littérature de la 
Ville de Paris venait d’être décerné 
à Suarès qui, très malade, n'eut pas 
la force de recopier sa lettre à l’encre. 
Juste retour du sort qui faisait de ce 
vieillard mourant qui vécut toute sa 
vie à l’ombre des « grands » de la 
N.R.F., un poète couronné. Entre les 
lettres à Tolstoi datées de 1888 et 
celle-ci, écrite en janvier 1948, les 
correspondants sont nombreux : 
Henri Poincaré, Claudel, Carco, Du- 
hamel, Paul Dukas, Jouhandeau, Ste- 
fan Zweig, pour ne citer que les plus 
célèbres. 

M. Roumanet avait raison de penser 
que ces lettres aideraient à la connais- 
sance de l’homme. Elles retiendront 
ceux, toujours plus nombreux, qui 
lisent les œuvres d’André Suarès et 
qui voudraient les voir atteindre les 
jeunes générations, 
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Lettres 


RACINE CLANDESTIN 


Plusieurs ouvrages consacrés à la vie et à l'œuvre de Racine vien- 
nent d'être publiés ces derniers jours. 

L'un est une biographie bien documentée, Mais la série d'études 
de Lucien Goldmann, qui prétend reviser la conception traditionnelle 


de l'œuvre racinienne, provoque dans les milieux littéraires et univer- 


sitaires des « mouvements divers ». 


Avec le livre de Paul Benichou « Morales du Grand Siècle » 


l'ouvrage de Goldmann est dès maintenant considéré comme le travail 


A l'ombre 
du Roi 


ACINE avait trente-sept ans et 

venait d'achever Phèdre lorsqu'il 
abandonna le théâtre pour la charge 
à laquelle il venait d’être nommé 7} 
historiographe du roi. On s'étonne ? 
C’est, écrit Raymond Picard, qu’on ne 
sait rien de ce que représentait la 
littérature à côté de cet honneur : le 
service de Louis XIV. 

Et sur ce sujet: La Carrière de Jean 
Racine (1), Raymond Picard publie le 
travail de plus de dix années, une 
thèse de sept cents pages. 

Qu'est-ce qu’une carrière? Ni 
l’œuvre, ni l’homme ; en s’en tenant 
parfaitement à son sujet Picard laisse 
ses lecteurs sur leur faim pour se 
consacrer à une analyse autrement 
difficile et subtile que celle d’un 
caractère : la description d’un trajet 
social. 

Le départ : Jean-Baptiste Racine, 
né à La Ferté-Milon, orphelin sans 
noblesse ; l’arrivée : lorsqu'il meurt 
à Paris, à cinquante-neuf ans, très 
fortuné, le roi fait prendre de ses 
nouvelles. 

Amuseur du roi 

Entre temps il y eut bien des 
étapes : Port-Royal, le théâtre, la 
Cour, la retraite. 

Tout ce travail pour creuser son 
chemin jusqu'aux pieds d’un prince ? 
Les libres cœurs d’aujourd’hui s’indi- 
gnent, connaissant mal ce siècle 
« classique », peut-être le plus impé- 
nétrable. Qu’était alors l’écrivain 1! 
amuseur public, sans honneur ; pour 
montrer sa fierté il est de bon goût de 
ne pas toucher ses droits d’auteur ; 
au reste insuffisants. Si lon veut 
vivre il faut être pensionné; pour 
être pensionné il faut plaire la 
Cour. 

Voilà qui change de laventure 
d'aujourd'hui où l’auteur qui se veut 
du génie se fait d’abord étranger 
parmi les hommes ; première règle ! 
pas de gros succès. Or dans une 
société où domine un principe de 
vérité absolue, le roi, nul n’a du talent 
sans son approbation et celle de la 
Cour. Quel meilleur moyen d’assurer 
son talent que d’être courtisan ? En 
tentant de plaire, de rallier les grands, 
Racine montre infiniment mieux le 
cas qu’il fait de leur opinion que s’il 
leur avait soumis, sans caresses préa- 
lables, son œuvre à juger. 

Et ce courtisan supporte bien mal 
les devoirs de sa charge; à tout instant 
il éclate en préfaces coléreuses, en 
pamphlets furibonds. C’est que n’im- 
porte quel esprit, pourvu qu'il fût de 
Cour, se trouve de plain-pied avec 
son œuvre et a le droit d’en être mé- 
content : « Titus tutoie son familier 
sans réciprocité, voilà qui va contre la 
vraisemblance ! » 

Racine voit rouge ; pour dominer 
_ critiques, un moyen : s'approcher 
au roi, 


Les caprices du prince 
D'où cette carrière unique, moins 
par le fait de l’homme que celui du 
siècle ; moment exact où la littéra- 
ture allait se libérer des caprices du 
prince. La carrière de Racine, c’est 
encore la”juxtaposition d’une œuvre 
cree et d’une ambition de 
valet, 
Au pas lent de la méthode et du 


















Un bon conseil pour apprendre l'anglais 


« Je crois sincèrement que la Méthode 
PSYKOS est la meilleure qui soit, En tout 
Cas, j'ai vu un grand érudit comme mon 
ami Elémir Bourges employer cette Mé- 
thode quand, âgé de plus de cinquante 
ans, il voulut lire dans leur texte les écri- 
pr anglais sans rien savoir de la lan- 
ue », 

Ed, JALOUX, de l'Académie francaise, 

La Méthode PSYKOS comporte la lec- 
ture courante, sans dictionnaire, de vingt 
romans anglais, choisis spécialement pour 
Vous, suivant vos goûts, vos aptitudes et 
Votre culture, Résultat : un prodigieux 
enrichissement intellectuel, 

INSTITUT PSYKOS, 184, rue Saint- 
Martin, PARIS-3, 








L'EXPRESS., — 6 AVRIL 1956 





JEAN RACINE. 
Le Trotsky du jansénisme est décou vert. 


scrupule Raymond Picard développe 
les méandres inattendus de cette vie 
d’un poète qui quitta Port-Royal pour 
se faire auteur, lorsqu'il fallait 
amuser ; puis quitta le théâtre pour 
la religion, lorsqu'il fallut prier. 

Ce gros traité aux apparences 
graves et même un peu ennuyeusés 
surpasse en fantaisie romanesque bien 
des romans. Raymond Picard, cepen- 
dant, n’y a mis que sa minutie et son 
passionnant travail ; pour le reste il 
cite ses sources, elles s'appellent : 
Boileau, Mme de Sévigné, Saint- 
Simon, la Palatine, La Bruyère. Tous 
aimaient ou n’aimaient pas Racine 
avec passion, il avait cette qualité 
= sut définir plus tard à propos 

’autres : il était l’enfant de son 
siècle. 


(1) Gallimard. 


A l'ombre 
de Barcos 


E Dieu caché de Lucien Goldmann 

(1) bouleverse les idées qu’on se 
fait d'habitude sur Racine, Pascal et 
le jansénisme. 

Pour Goldmann, le jansénisme cor- 
respond à la « vision du monde » 
fondamentale du XVII* siècle. (Par 
« vision du monde », l’auteur désigne 
l’ensemble des thèmes, des images, 
des attitudes psychologiques et so- 
ciales d’une époque ou d’une classe.) 

Cette « vision du monde » corres- 
pond à une attitude tragique devant la 
vie tout entière car elle exige un 
refus absolu de toute collaboration 
avec les pouvoirs. En un temps où la 
bourgeoisie s’emparait de toutes les 
places, accumulait des richesses et 
rongeait du dedans le monde monar- 
chique, on voit la portée politique et 
morale de ce refus. Et Goldmann a 
découvert l’inspirateur du  jansé- 
nisme, le conseiller véritable de 
Pascal et de Racine : Martin de 
Barcos. 


Un roman policier 
théologique 

Qui est ce Barcos, cet « extré- 
miste » à qui l'Eglise a fait durement 
payer son « intransigeance et ses vio- 
lences » ? Il appartenait sans doute 
à un philosophe marxiste de forcer 
(au prix de quelles difficultés !) les 
bibliothèques les mieux fermées et de 
violer la consigne du silence dont 
l'Eglise avait entouré le Trotsky du 
jansénisme. 

Goldmann a publié la correspon- 
dance de Barcos avec les abbesses de 
Port-Royal et les jansénistes (2), pour 
Eu que le « radicalisme » de 

arcos s'opposait aux « relâche- 


le plus révolutionnaire consacré à l'interprétation du XVII siècle. 
Quelle que soit l'opinion que l’on professe à l'égard des théories 
très hardies exposées par Goldmann, personne ne saurait contester 
leur originalité et leur profondeur. Et il faut les connaître. 
Voici, d’une part, la carrière de Jean Racine telle qu’elle apparaît 
à travers les recherches de Raymoud Picard. Et, d'autre part, l'exposé 
par Jean Duvignaud, des thèses principales soutenues par Lucien 


Goldmann. 





BLAISE PASCAL. 


ments » d’Arnaud, partisan d’un 
compromis avec lexistence et les 
pouvoirs. 


La découverte fondamentale n’est 


pourtant pas là : elle est d’avoir 
retrouvé dans les Pensées et les 
œuvres de Racine le mouvement poli- 
tique et moral de la doctrine de 
Barcos. 

Lui, Barcos, l’hérétique, l’homme du 
« dézert », il appartient bien à cette 
époque qui produisit ces individus 
excessifs et durs que les manuels de 
littérature ne reconnaissent pas : sa 
vie et sa pensée culminent sur une 
négation passionnée : puisque nous 
sommes fous des pécheurs, puisque 
Dieu s’est retiré du monde après 
l'avoir créé, nous sommes morts et 
nous ne le savions pas ! Cherchons 
donc, à l’écart d’une société où triom- 
phent les « grands fauves >» et les 
« po justifiés >», un « dieu 
caché > que nous ne verrons jamais. 


Ecrivain engagé 


Situé dans ce contexte, Racine, dès 
lors, n’est plus le Racine convention- 
nel de nos manuels : c’est l’homme 
qui renie le jansénisme pour gagner 
la richesse qu’il convoite au moins 
autant que le bonheur charnel. Mais 
c’est aussi l’homme qui ne se par- 
donne pas d’avoir trahi la métaphy- 
sique de Barcos : persécuté par ce 
qu'il n’a pu soumettre, il vivra sur la 
scène la tragédie du jansénisme. 

C’est au jansénisme « barcosien » 

ue Racine doit sa formule tragique, 
ormule qui n’aura jamais d’imita- 
teurs puisqu'elle disparaîtra avec les 
conditions réelles qui l’ont produite. 
Ici, Goldmann fait appel à son maître 
Georg Lukacs qui écrivait dans un 
livre de 1908 : « La tragédie est un 
jeu. un jeu dont Dieu est le specta- 
teur. Il n’est que spectateur et jamais 
sa parole et ses actes ne se mêlent aux 
paroles et aux gestes des acteurs. » 
Ainsi, les héros de Racine, solitaires 
sous le regard d’un juge exclusif et 
silencieux, éprouvent dans leur chair 
l'impossibilité d’un compromis avec 
le monde. De Barcos à 





ascal et des 








abbesses de Port-Royal à Racine, on 
retrouve partout le mouvement du 
« pari ». 

Restent la querelle avec Port-Royal, 
les injures échangées entre le renégat 
et les « messieurs » : Racine en vou- 
lait aux « solitaires » de ce qu’il leur 
devait ; les « solitaires » ne recon- 
naissaient plus leur enseignement 
dans leur esthétique tragique trans- 
portée sur la scène : « Une preuve de 
plus, assure Goldmann, qu’il ne faut 
Jamais confondre ce que les hommes 
veulent et ce qu'ils font réellement... » 


Droitiers et gauchistes 


On ne peut s'étendre ici sur les 
importantes analyses de Goldmann, 
analyses qui, il faut bien le recon- 
naître, sont souvent écrites dans un 
style rocailleux. Il suffit de rappeler 
que (Goldmann découvre dans le 
théâtre de Racine (3) deux formules 
dramatiques : l’une, tragique, qui 
culmine dans Bérénice et correspond 
au refus absolu du monde, l’autre, 
dramatique, qui s'exprime dans Ba- 
jazet et suggère la possibilité d’une 
entente avec le monde. Il y a tragédie 
chaque fois que le conflit est inso- 
luble, drame quand il peut être résolu 
ou quand il devient insoluble par 
l'intervention d’un facteur accidentel. 

Que le poète ait hésité entre les 
deux formules montre une fois encore 
l'étroite solidarité de Racine et des 
problèmes politiques et moraux de 
son temps : entre Arnaud avec ses 
« droitiers >» et Barcos avec ses € gau- 
chistes », le dramaturge cherchait sur 
la scène, avec toute son époque, une 
solution au problème de l’homme. 

Il fallait que Racine en vienne 
pourtant à une syntèse et conçoive 
avec Phèdre « la tragédie de l'espoir 
de vivre dans le monde sans compro- 
mission, et de la reconnaissance né- 
cessairement illusoire de cet espoir ». 
Racine place Phèdre, seule créature 
humaine, entre les dieux cachés qui 
regardent en silence et le néant qui 
la guette ; certes, les deux puissances 
n'existent que dans la conscience de 
Phèdre, elles en combattent avec 
d'autant plus de violence son irré- 
pressible espoir d’une vie charnelle. 
Aussi sera-t-elle détruite, comme 
l’abbaye de Port-Royal sera rasée. 

Avec cette œuvre Racine épuise sa 
formule dramatique : il lui reste une 
dernière aventure à tenter, celle de 
dévoiler directement sur la scène le 
« dieu caché » et d’affirmer enfin 
« la présence et la victoire de la divi- 
nité dans le monde ». Athalie s'achève 
< sur une note optimiste d'espoir en 
Dieu et en l'éternité qui n'implique 
aucune concession sur le plan ter- 
restre ». 

Aussi, l’aventure réaliste de Racine 
se termine le jour où il demande 
d’être enterré aux pieds de Hamon, 
disciple du grand Arnaud. Barcos 
l’eût effrayé sans doute, même dans 
la mort. C'était beaucoup déjà pour le 
Roi-Persécuteur qui, dit-on, s’écria : 
« Il n'aurait pas fait cela de son 
vivant ! » 

Louis XIV marquait ainsi qu’il 
n’avait pas la même conception que 
Lucien Goldmann du théâtre de 
Racine, message clandestin du jansé- 
nisme politique... J. D. 





(1) Gallimard, éditeur, « Bibliothèque 
des idées ». 

(2) Presses Universitaires de France. 

(3) Goldmann publie également un Ra- 
cine dramaturge aux éditions de l’Arche. 
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—— ESSAIS 


N nettoyant sa maison, Madame 

Express a passé cette semaine 
au banc d'essai deux aides ména- 
gers très nouveaux. Voici le résul- 
tat de ses observations : 
@ UN ASPIRATEUR (L'Audax de 
Conord) 
PRESENTATION Excellente. 
A JUS L'appareil 
est élégant et léger. Le corps de 
l'appareil, dans lequel se trouve 
un moteur de 325 W, pèse 2 kg. 

EMPLOI : Facile et multiple. 

7 Suivant le nombre 
de tubes et leur position, sui- 
vant les brosses adaptées, ce 
>etit appareil maniable se trans- 
Loris à volonté en aspirateur- 
balai, en aspirateur à main, 
en cireuse, en brosseur et lus- 
treur de meubles ou de carros- 
serie, en sèche-cheveux, en dé- 
miteur. : 

Le raccordement de la cireuse 
se fait très facilement. L’évacua- 
tion de la poussière aussi par 
simple pression d’un bouton. 


SANTÉ 


A quoi sert 
la culture physique ? 


MELASES du printemps pour 
les malheureux sédentaires. En 
faisant sa toilette on s’attarde un ins- 
tant à contempler un ventre qui de- 
vrait être plus plat mais que l’on ne 
regardait pas cet hiver. Humilié, on 
s’essouffle à monter un escalier à pied 
là où cet hiver on prenait automati- 
quement l’ascenseur. : 

Homme ou femme, jeune ou moins 
jeune, on a soudain conscience des 
imperfections de son corps, du relà- 
chement de ses muscles, de la cour- 
bure qui apparaît ici, du creux qui 
apparait là, et de cette lourdeur dont 
on paye des mois sans Oxygène, sans 
exercice, sans discipline alimentaire. 

Alors on se dit 

« À partir de demain, je fais de la 
culture physique. » 

.…Et il arrive que l’on en fasse. 

Mais que peut-on en espérer ? 


Homme ou femme 


Le problème est très différent selon 
qu’il s’agit de « remettre en forme » 
un homme ou une femme. 

En trois semaines, un homme peut 
refaire ses muscles et en tout cas 
éprouver les effets plastiques d’un 
entrainement quotidien. En trois 
semaines, une femme n’obtiendra pas 
de résultat esthétique, fût-ce au prix 
d’une heure de gymnastique par jour. 

Un homme malingre qui, à dix-huit 
ans, décide de faire régulièrement de 
l'entrainement physique peut remo- 
deler littéralement son corps, prendre 
des épaules, des bras, se dépouiller 
de toute graisse, et s’il continue son 
entrainement, garder jusqu’à soixante 
ans et au-delà un corps remarquable- 
ment équilibré. Il ne sera pas pour 
autant à l’abri des principales agres- 
sions qui le menacent et qui sont 
essentiellement les maladies de cœur 
et les maladies nerveuses. Au con- 
traire. 

Cette règle peut être encore plus 
vraie quand la pratique du sport vient 
s’insérer dans un emploi du temps 
surchargé et abrège les heures de 
repos. Un monsieur de plus de qua- 
rante ans qui se couche à minuit et 
se lève à heures pour aller faire 
de l’entrainement physique perd une 


ETIT-BATEA 


Petit-Bateau présente le slip qui vous avantage. 
Grâce à sa ceinture Bateaulastic pur para, ses 


coutures extra-plates, sa coupe incurvée, 


vous 


aurez l'allure sportive de l'homme moderne. 


REMARQUES : Ce n’est forcé- 
ment pas un ap- 
pareil très puissant. Dans un inté- 
rieur entièrement recouvert de 
tapis cloués, il n’opérera jamais un 
nettoyage en profondeur et ses 
vertus. de cireuse ne présenteront 
pas grand intérêt. En revanche, 
pour le ménage quotidien dans un 
intérieur où alternent tapis non 
cloués (qui peuvent être battus de 
temps à autre) et parquet, c’est un 
appareil tout à fait satisfaisant qui 
rend les plus grands services. 


Il mérite donc d’être noté 
18/20. 

Complet, muni de tous ses 
accessoires, il coûte 33.900 fr. 


@ UN BALAI QUI CIRE (Le Ciro- 
balai d’'Apollon) 


PRESENTATION : Simple et 
RTS r.. 21 DDC OUR 
un manche de bois sur lequel se 
fixe une tête métallique supportant 


une semelle à rainures. 


EMPLOI : Facile. Sur cette se- 
melle vient se glisser 


heure de sommeil qui peut lui coûter 
plus qu’elle ne vaudra à sa santé, 

Pour une femme le problème est 
exactement inverse. | 

Le système musculaire ne joue dans 
son apparence esthétique qu’un rôle 
mineur et ne gagne rien à être 
trop développé. La culture physique 
régulière ne lui apportera aucune 
véritable modification de sa plastique 
(sauf la gymnastique corrective pra- 
tiquée dans l’enfance). Elle peut l’aider 
à maintenir ce que la nature lui a 
donné, à améliorer ses abdominaux, 
à conserver souplesse et agilité. 

L’entraîinement physique n’est effi- 
cace pour une femme du point de 
vue esthétique que comme complé- 
ment d’un autre traitement. Par exem- 
ple, associé aux massages pour en 

rolonger l’effet, ou pour compenser 
es effets néfastes d’une cure d’amai- 
grissement. 

En revanche, la femme étant moins 
sujette que l’homme aux affections 
cardiaques et nerveuses, la gymnasti- 
que pratiquée régulièrement aura, 
dans presque tous les cas, la meilleure 
influence sur sa santé. 


Monsieur, en êtes-vous 
capable ? 


Un certain nombre d’exercices très 
simples vous indiqueront si vous êtes 
dans une forme physique convenable, 

@ CIRCULATION, 
Noter le nombre de 
pulsations à la mi- 
nute. Faire 40 
flexions assez rapi- 
des sur les jambes. 
Trois minutes après 
la fin de l'exercice 
le pouls doit avoir 
repris son rythme 
normal. 
@ FORCE MUSCU- 
LAIRE, Les jambes. Flexions sur une 
jambe, en s'appuyant à un mur : 
moins de 30 ans : 8 fois; plus de 
40 ans : 5 fois. 
Les bras. Répul- 
sions en appui sur 
les mains, le buste 
dans le prolonge- 
ment des jambes : 
moins de 30 ans : 10 
à 12 fois; plus de 
40 ans : 8 à 10 fois. 
@ LES DORSAUX. 
Tractions à la barre 
fixe : moins de 30 
ans : 6 à 9 fois; plus 
de 40 ans : 4 à 6 
fois, 


SURVETEMENTS 


un distributeur en tissu plastique 
fermé à la base par un tamis. Par 
simple pression sur le manche à 
balai, la cire liquide contenue dans 
le sac vient s’étaler sur le parquet. 

Une recharge est vendue indé- 
pendamment du balai une fois le 
distributeur épuisé. 

Pour le lustrage, il suffit de rem- 
placer le sac de cire par un tam- 
pon frotteur en mousse de plas- 
tique qui vient lui aussi se glisser 
dans les rainures de la semelle. 


REMARQUES : C'est un excel- 
lent appareil qui 
évite de se baisser et de se salir 
les mains. L'idéal consiste évidem- 
ment à en avoir deux. L'un muni 
d’un distributeur et lautre d’un 
frotteur, à utiliser alternativement. 
Son prix : 1.200 fr. complet, avec 
cire et tampon frotteur, La re- 
charge de cire : 450 fr. 

Un léger reproche : son emploi 
revient un peu cher. Il mérite donc 
d’être noté 18/20. 

En vente au B.H.V. et aux Gale- 


ries Lafayette, mais il sera bientôt 
partout. 


Abdominaux : dos 


au sol, relever 
les jambes ten- 
dues jusqu’à 
la verticale : 
moins de 30 
ans : 25 à 30 
fois ; plus de 
40 ans : 20 à 
25 fois. 

©  RESPIRA- 
TION. Pre- 


nez une pro- 
fonde inspiration et regardez sur 
votre montre. Combien de secondes 
s’écoulent avant que vous soyez 
obligé de reprendre votre souffle ! 
jusqu’à 30 ans : moins de 30 secon- 
des : mauvais ; plus de quarante se- 
condes : bon ; après 40 ans : moins 
de vingt secondes : mauvais ; plus de 
trente secondes : bon. 


Madame, en êtes-vous 
capable ? 
© CIRCULATION. 


Noter le nombre de 
.  pulsations à la mi- 
nute. Faire 20 
flexions sur les jam- 
bes à deux secondes 
d'intervalle. Trois 
minutes après Ia fin 
de l'exercice, le 
pouls doit avoir re- 


pris son rythme normal. 

© FORCE MUS- 
CULAIRE. Les 
ubdominaux. 
Etendue. par ter- 
re, lever les jam- 
bes jointes jus- 
qu’à la verticale 
et les rabaisser : 
moins de 30 ans : 
entre 20 et 25 
fois ; entre 30 et 


40 ans : 15 à 20 
fois; plus de 40 
ans : 10 à 15 fois. 
Les jambes. Sauter 
à la corde et comp- 
ter le nombre de 
; 


sauts par minute les 
pieds joints (si les 
pieds accrôochent, 
continuer sans re- 
commencer à zéro): 
moins de 30 ans : 
100 à 120 fois ; 30 à 
40 ans : 80 à 100 
fois ; plus de 40 ans: 
—_—_—_—_—— 60 à 80 fois. 

© RESPIRATION, Prendre une pro- 
fonde inspiration et commencer im- 


COTON A TRICOTER 


Usine ! 


WALSCHEID (Moselle) 
DAMES 


HOMMES 


SOUS-VETEMENTS 
Siège : 
SELESTAT 


BABIES 


{[Bas-Rhin) 
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médiatement et sans perdre haleine à 
compter à haute voix en articulant 
bien. Noter le chiffre limite auquel 
vous arrivez avant d’être obligée de 
reprendre votre souffle : moins de 30 
ans : 100 environ ; 30 à 40 ans : 75; 
au-dessus de 40 ans : 50 environ. Si 
vous arrivez à plus de 100, vous avez 
un souffle remarquable. 


ACHATS 


Une envie folle 


OYONS honnête. Le sac de couleur 

est une fantaisie dont il est diffi- 
cile de ne pas avoir envie en ce mo- 
ment. 

Mais autant il est peu intelligent 
de faire des économies sur un sac 
noir classique dont la longue vie et 
la vieillesse heureuse sont en fonction 
directe de la qualité, donc du prix, 
autant un sac de couleur, s’il est de 
bon goût, peut durer un été, sans 
coûter des sommes folles, 

Nous avons vu à Paris : 

@ Jaune citron : une grande bourse 
plate à fermoir porte-monnaie, en 
ne de paille (3.900 fr.). 

© Grège : une pochette en box à poi- 
gnée transformable en bandoulière 
(2.950 fr.). 

@ Tomate : une pochette longue en 
box (2.350 fr.). Les gants de daim 
assortis (1.850 fr.). Les trois sacs 
chez Franck et Fils, rue de Passy. 

@ Rouge vif : un petit vanity-case en 
box (2.950 fr. chez Jones). 

@ Bleu royal air force : une pochette 
en veau retourné (4.250 fr. chez 
Ellion, 61, avenue Victor-Hugo). 

© Rouge : un sac long en box, fer- 
moir et poignée gainés de cuir. 

La poignée escamotable se rabat 

à l’intérieur du sac (4.550 fr. chez 

Grim, 92, Champs-Elysées). 

@ Pied de poule gris et blanc : un 
grand sac de week-end en tissu 
plastifié (1.950 fr. chez Jones). 

@ Porc naturel: une pochette allongée 
à poignée ronde habillée de même 
cuir (3.900 fr. chez Offenthal, 
arcades des Champs-Elysées). 

© Tendu de tissu imprimé : un sac 
en forme demi-boule à fermoir re- 
couvert (5.500 fr. à la boutique de 
Roger Gallet, fg St-Honoré). 


MAISON 


Branle-bas modeste 
EGARDEZ... Il y a sûrement de la 
poussière sous le lit. Les rideaux 
sont sales. Il y a une tache sur le 
tapis. La maison est à l’heure de ce 
« nettoyage de printemps >» qui pro- 
vor uait autrefois un branle-bas géné- 
ral et que les femmes d’aujourd’hui 
accomplissent plus modestement. 

Ce n’est pas une corvée, c’est même 
assez satisfaisant de donner ce gros 
shampooing à son appartement, mais 
à la condition d’être bien équipée. 

Avant de décider « Je vais m'y 
mettre demain », vérifiez votre maté- 
riel et complétez-le éventuellement en 
choisissant des produits efficaces. 

Voici comment Madame Express a 
dressé sa propre liste : 


Pour bien travailler 

@ Un balai de soies de porc (1.000 à 

2.000 fr.) ou de nylon (1.500 fr.). 
© Un balai automatique à éponger 
pour sols, murs, plafonds, précieux 
surtout dans les nettoyages de cui- 
sine (1.900 fr. O’Cédar). 
Une brosse à meubles (600 fr. en- 
viron). 
Un chiffon à poussière (150 fr.), 
Un chiffon à lustrer (150 fr.). 
Une petite brosse douce pour les 
encadrements (150 fr.). 
Un aspirateur que l’on peut louer 
1.700 à 3.000 fr. pour 15 jours ou 
500 fr. par jour. À Paris : Maison 
Bansse, 15, rue Bouchut, SUF 64-40, 
@ Une cireuse (que l’on peut égale- 

ment louer 1.200 fr. par jour), 

même adresse. 
© Une encaustique aux  silicones 
(250 fr. la boîte de Sadal, 300 gr.). 
Une crème ou cire pour meubles 
(285 fr. le flacon de crème John- 
son), 
Un détersif pour le lessivage des 
bibelots (130 fr. le paquet de Tide). 
Un produit pour glaces et vitres 
(280 fr, le Soliglace). 
Un produit pour le nettoyage des 
tapis (295 fr. la boîte de Tapineuf). 
Un produit pour le nettoyage des 
boiseries (245 fr. la boîte de 
Geco 9). 
Dans une salopette ou un tablier- 
louse bien enveloppant, les cheveux 
protégés, chaussée sans talons, les 
Mains dans de vieux gants de. peau, 
une paire de gañts de latex (200 fr. 
Tient-bon). prévue pour les lessivages, 
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Madame Express ne craint rien, 

Reste l’organisation du travail. 

Il est indispensable de ne pas 
tout bouleverser à la fois, et de limi- 
ter à une seule pièce les travaux qui 
exigent l’évacuation du local. Cer- 
tains travaux cependant peuvent être 
exécutés en série. 

@ Vider les pcêles et les cheminées. 
Les nettoyer à fond. 

@ Laver les marbres et les foyers de 
cheminées. 

© Laver et brosser persiennes, volets, 
barres d’appui, balcons, rebords et 
cadres extérieurs de fenêtres. 

@ Faire les carreaux et les glaces de 
cheminées, (Des entreprises spé- 
cialisées peuvent s’en charger 
après prix établis sur devis.) 


Pièce par pièce 


Puis, dans chaque pièce, voici 
l’ordre des opérations à effectuer, en 
une ou plusieurs journées : 

@ Démonter les doubles rideaux et 
les voilages. Les donner à nettoyer, 
ou les mettre de côté pour le faire 
soi-même. 

@ Passer la paille de fer (ou un li- 
quide décapant) si la pièce ne com- 

orte pas de tapis cloués. 

@ Faire la bibliothèque, en enlevant 
les livres rangée par rangée (les 
dépoussiérer soit avec la petite 
brosse ronde de l’aspirateur, soit 
en les ouvrant et les refermant 
brusquement à plusieurs reprises). 

@ Décrocher des murs les tableaux, 
miroirs, bibelots. 

@ Dépoussiérer les plafonds, murs, 
corniches, cimaises, ainsi que les 
boiseries et les papiers peints. 

@ Si aucun lessivage général n’est 
prévu, dégraisser tout de même les 
portes, plinthes et encadrements de 
fenêtres que les traces de doigts et 
de balais ont maculés. 

@ Astiquer, s’il y a lieu, les béquilles 
et poignées de portes et de fenê- 
tres, les plaques de propreté. 

e@e Nettoyer les lustres, appliques et 
miroirs fixes. 

@ Enlever soigneusement la poussière 
des meubles et sièges. Puis, sui- 
vant les cas, cirer, détacher, en- 
caustiquer. 

© Nettoyer les carpettes. Puis les 
rouler, - 


© Passer l’encaustique sur les par- 


quets, ou l’aspirateur sur les mo- 
quettes (ce dépoussiérage doit être 
fait après celui du mobilier). 
@ Essuyer avec une brosse douce les 
cadres et bibelots de bois. Laver 
les autres ; ainsi que les vitres des 
tableaux. Remettre en place. 
Polir le parquet. 
Laver les voilages et, s’il y a lieu, 
les doubles rideaux. Sinon les dé- 
oussiérer. 
emettre les carpettes en place. 
Repasser les voilages encore bien 
humides. Les accrocher à nouveau. 
Repasser les doubles rideaux. Les 
remettre en place. 
Ouf ! 


Les spécialistes 


Quelques indications sur les prix 
demandés par les spécialistes des net- 
toyages. 
© Moquettes nettoyées sur place en- 

viron 300 fr. le m2. 
© Carpettes, nettoyées toujours en 

usine, environ 550 fr. le m2. 
@ Rideaux : environ 300 à 400 fr. 
le m2. 

I1 faut aussi savoir que les car- 
pettes peuvent être souvent transfor- 
mées par une teinture (demander 
alors un devis, car les prix sont très 
variables), que la même opération est 
plus risquée avec les rideaux souvent 

rûlés par la poussière et le soleil au 

oint qu’ils ne supportent même pas 
e nettoyage, que des moquettes peu- 
vent être complètement régénérées en 
les faisant déclouer, nettoyer en usine 
et remettre en place. 


RECETTE 


Beignets au jambon 


— 70 gr. de beurre. — 200 gr. de 
jambon. — 4 œufs. — 1 verre de 
crème. — 20 gr. de parmesan. 
© Mettre dans une terrine : le beurre, 
4 jaunes d’œufs, le parmesan et les 
trois quarts de la crème @ Monter les 
blancs d’œufs en neige épaisse @ 
Couper la moitié du jambon en dés 
très minces. Hacher l’autre moitié @ 
Ajouter les dés de jambon et les 
blancs d'œufs dans la terrine. Bien 
mélanger @ Remplir un moule à tarte 
avec cette pâte @ La mettre au four 
endant 5 minutes @ Retirer du four, 
kecouvrir le reste de crème © Sau- 

oudrer de jambon haché @ Terminer 
a cuisson © Servir en coupant 44 
pâte en rondelles, 





UNE PAGE AU. FÉMININ 


Madame Express 
a découvert cette se- 
maine ce ciré de 
marin pour les 
jours de pluie. Il 
existe en jaune et 
en blanc avec un 
petit col de velours 
côtelé noir. Il coûte 
9,500 fr. (Au Ca- 
price de Paris, 29, 
rue Marignan.) 








La seule biscuiterie 
au monde Su 
utilisant exclusivement 

du beurre 

dans ses 
fabrications 


Le biscuit LU 
est pour sa 
valeur nutritive 
le moins cher 
des 
biscuits français 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC ! 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


MALAGAR, samedi saint. 


a \ VANT-HIER, jeu- 
di saint, visite de famille à Biarritz. Rentrés 
tard le soir, par la route. Les églises des vil- 
lages étaient illuminées et les cloches son- 
naient une dernière fois avant le grand 
silence de l'agonie. Le retour à l’ancienne 
liturgie, qui marque la semaine saïnte de 
cette année, sera compris du peuple fidèle ; 
car le mystère de Pâques est un mystère noc- 
turne : c'est une douleur et une joie de la 
nuit. 


Relisant, dans la liturgie de ce soir, sa- 


medi, le chant sublime de l’« Exultet », avec 
ce motif qui revient sans cesse : « C’est par 
une nuit pareille que nos pères furent déli- 
vrés… C'est cette nuit qui dissipe les ténè- 
bres… », je me demande si Shakespeare 
(fidèle en secret à la vieille Eglise) ne s’en 
est pas souvenu dans un endroit du « Mar- 
chand de Venise »… 


Téléphone de Paris. Claude Bourdet est 
arrêté. Perquisition chez plusieurs de ses 
collaborateurs et chez notre ami Robert 
Barrat. O joie de Pâques ! Silence, saurai-je 
vous sauvegarder ? Dire que j'avais la fai- 
blesse de me reprocher certain article dont 
le président du Conseil s'était montré 
furieux ! C’est ce jour-là, pourtant, que j'ai 
pris sa juste mesure. ; 


X 


és BOURDET 
est arrêté avec le consentement de M. Guy 
Mollet, peut-être sur son ordre. J'ose atten- 
dre de M. Tixier-Vignancour une manifes- 
tation de gratitude et de sympathie à l'égard 
d’un chef de gouvernement qui fait ce qu'il 
fera lui-même, Je jour où il siégera place 
Beauvau, par la grâce de M. Poujade, prési- 
dent du Conseil. 


ré 


U'EST -CE qu’un 
ministère socialiste ? Nous le savons aujour- 
d'hui : c’est un ministère qui exécute les 
besognes que le pays ne souffrirait pas d’un 
gouvernement de droite, 


X 


S; les hommes élus 
pour faire la paix en Algérie y font la guerre, 
pensent les bonnes gens, c'est sans doute 
qu'ils n'ont pas le choix et que l'événement 
commande. 


| Vous pouvez aussi k 


choisir le tourne-disques 
305" à 3 vitesses et 
changeur spécial 45 tours, 
présentant les mêmes 
avantages musicaux que 
le combiné. 1! est portatif 
mais on le trouve aussi 
en élégant coffret d'ébé- 
nislerie (mod. 335"). 
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En cela, ils ne se trompent pas : l’'événe- 
ment commande et mène M. Guy Mollet, Le 
président du Conseil n’appartient pas à cette 
espèce d'hommes d'Etat qui le créent — ceux 
qui font l'Histoire. 

La paix négociée en Algérie était-elle de 
l'ordre des événements qui peuvent être 
créés ? Nous étions quelques-uns à le croire, 
sans nous dissimuler aucun des écueils qui 
risquaient à chaque instant d'en rompre le 
projet. Cette entreprise était de celles où 


LE PRÉSIDENT DU CONSEIL A RAMBOUILLET 
Comment donc se rassure-t-il ? 


l'intelligence ne supplée pas le cœur : il y 
faut les deux. Le risque d'échec, nous le me- 
surions. Mais l'échec, si du moins il avait été 
le fait de l’adversaire, aurait libéré la cons- 
cience française, 


X 


£. crains que vous 
ne vous laissiez glisser timidement, petite- 
ment, peureusement à une guerre que vous 
n’aurez pas tout fait pour éviter, comme vous 
en aviez pris l'engagement devant la nation. 
Les tentatives de paix négociée, il vous suffit 
de pouvoir dire à vos militants que vous les 
avez amorcées : vous vous êtes mis à cou- 
vert. : 


D'ailleurs, M. Guy Mollet était-il homme 
à tenir tête aux fureurs qu’elles auraient 
déchaînées si elles avaient reçu un commien- 
cement d'exécution, et qu'il est.payé pour 
bien connaître, puisqu'il les a déjà subies ? 


M AIS enfin cet hon- 


nête homme est un socialiste convaincu. Il 
est ce qui s'appelle « une conscience ». Com- 
ment donc se fassure-t-il ? Il se rassure, c’est 
un fait. M. le gouverneur général lui jure ses 
grands dieux que ce n’est pas de guerre qu’il 
s’agit, mais de pacification. Voilà qui arrange 
tout. Pacification, cela sonne bien. C’est un 
mot qui fait chaud au cœur, rien qu’à l’en- 
tendre. 

M. le Président du Conseil vient, en outre, 
de s'initier à une loi toute nouvelle, si nou- 
velle que l'Histoire n’a pas encore eu le temps 
de la vérifier : la quantité de sang répandu 


est en proportion inverse du nombre des 


soldats mis en ligne. Plus nous concentrerons 
de troupes en Algérie et moins il y aura 
risque de massacres. Je ne prétends pas que 
cela ne se puisse défendre. Je me méfie, sim- 
plement. « Quadrillage » est un autre joli 
mot et qui rassure, L'Algérie va être qua- 
drillée comme nos cahiers d’écolier. Mais 
quels chiffres vont s’y inscrire ? Qu'’allez-vous 
additionner et qu’allez-vous soustraire ? Je 
sais, en tout.cas, ce que vous allez diviser, et 


à jamais. 
À 


ET article de 
Claude Bourdet, peut-être était-il inopportun. 
Mais il y a une autre manière de l’envisager : 
ce qu'il dit (inopportunément ou non) est-ce 
vrai ou est-ce-faux ? Lorsqu'il écrit : « Nous 
entrerons dans le cycle infernal au bout du- 
quel se trouvent le fascisme et la guerre 
civile et, bien entendu, la « perte » de l'Al- 
gérie.. », convenez que c’est là tout le pro- 
blème. Je lis avec attention la presse offi- 
cieuse, c'est-à-dire la quasi-totalité de la 
pressé française. Or aucun de nos confrères 
ne porte son regard au-delà de l'opération 
« pacificatrice » qui est en cours. Aucun ne 
pose la ‘question sous sa forme brutale : ce 
peuple de neuf millions d'habitants, une fois 
« pacifié >» grâce aux méthodes rassurantes 
du quadrillage, se trouvera-t-il miraculeuse- 
ment guéri de la passion nationaliste qui le 
tient — comme elle tient tous les peuples 
d’Asie et d'Afrique (l'Angleterre le sait) — 
et consentira-t-il, sur cette terre pleine de 
morts, à subir la loi de vainqueurs plus irs- 
truits, certes, mieux armés et mieux outillés, 
mais huit fois moins nombreux que lui et 
qui ont. un enfant quand lui-même en met 
quatre au monde ? 
Je ne prétends pas qu'il n'existe aucune 


- réponse à ce qui nous tourmente. Mais me 


répondrez-vous ? Cette conjuration de tout 
ce qui, en France, tient une plume, pour 
s'interdire de prévoir, je crains que l'attentat 
du gouvernement de M. Guy Mollet contre 
l'un de nos derniers écrivains libres, ne la 
renforce. Que reste-t-il à Paris et en province 
comme presse d'opposition ? Ce vieux peuple 
roule vers son destin en regardant des illus- 
trés. 
F, M. 
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le “555 C” réunit les avantages 
de la radio et du disque ! 


la radio! Un récepteur à 3 gammes d'ondes et 


clavier sélecteur met tous les émetteurs à votre portée. 
Son haut-parleur à membrane elliptique très musical 


ABONNEMENTS 
(Un an) 


et son cadre-antenne incorporé vous assurent une | France, U. F, .,.... 
/ ; audition parfaite en ville comme à la campagne. | Etrenger 


vos disques! Un geste et le changeur automa- | 
tique de disques 45 tours vous offre : 

! h 30 de musique ininterrompue - c'est le 
seul appareil portatif équipé de cette manière - | 
Son bras de pick-up ultra-léger n'usera pas vos 


Etudiants : 1 an, 1660 fr. 
* 


Règlement 
| par chèque bancaire 


disques*. Son contrôle de tonalité, sa pochette de * 


disques, son gainage lavable, en font le plus parfait 


des électrophones portatifs. 


L'ensemble coûte 49.000! + t.I. et, 


REDACTION 


91, av. des Champs-Elysées, 91 
PARIS (8°) 
Tél, ;: ELY, 88-61 


à crédit vous le paierez 3.600! par mois. k 


* À votre demande, l'appareil peut être équipé de la fameuse aiguille 
en diamant naturel LA VOIX DE SON MAITRE. 
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